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LA    DERNIERE 

G   U    E    R    R    E 

DES 

BETE   S. 

PREMIERE  PARTIE. 


SU  R  une  Montagne  dont  le  fom- 
met  touchoit  aux  Çieux,  vivoit 
un  Sage  de  qui  la  Science  et  le  pou- 
voir n'avoient  point  de  bornes. 
Maitre  de  régner  fur  toute  la  Nature, 
il  avoit  fixé  fon  Empire  en  ce  lieu. 
I.  Partie.  B  Des 
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Des  JmnmuiC  qui  habitoient  une  vafte 
Forêt  au  pied  de  la  Montagne  fem- 
bloient  être  les  feuls  objets  de  fon 
amour,  fa  plus  chère  et  prefque  fon 
unique  occupation.  Il  faifolt  confifter 
fa  gloire  et  fon  bonheur,  à  les  voir 
vivre  dans  l'union  et  dans  la  paix.  Il 
pouvoit  les  y  forcer,  car  fa  volonté 
étoit  fouveraine  fur  les  cœurs  :  mais 
il  n'aimoit  pas  les  détails.  11  dormoit 
fouvent,  et  fes  fommeils  étoient  longs. 
Lorfqu'iî  s'évcilloit,  il  jettoit  un  coug. 
d'oeil  fur  la  Forêts  et  quand  il  y 
voyoit  du  trouble,  des  diilènfions,  il 
entroit  en  colère;  il  en  punifibit  les 
habitans,  plus  ou   moins,  félon  \ts 

À  divers 
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divers  fujcts  qui  les  avoient  agités  ; 
il  fe  rendormoit  enfuite.  .   .     ,. 


Cependant  quoique  là  Montagne 
où  habitoit  le  Sage,  fut  inacceflîble 
aux  animaux,  plufieurs  d'entre  eux 
fe  vantoient  d'avoir  ^me  confidence 
intime  avec  lui.  Ils  avoient  parcouru 
la  Fffréf^  avoient  en  foii  Nom  donné 
des  Loix  aux  autres,  leur  avoient 
fait  des  Préceptes  ;  niais  ne  pouvant 
s^accordfer  cnfemble,  ils  îriterprctoient 
chacun  à  leur  gré  les  volontés  du 
Sage,  Ils  prétendoient  trouver  de 
l'obfcurité  dans  les  feules  paroles 
qu'il  leur  avoit  dites.  Elles  étoient 
pourtant   très  claires,  et  confiftoient 
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en  ces  quatre  mots  :  jlimez  moi^  Aimez 
vous.  On  les  avoit  cnfuite  com- 
mentées. Mais  dans  le  premier 
commentaire  qu'on  y  avoit  fait,  elles 
fignifioient  toujours  la  même  chofe. 
Les  explications  au  Commentaire 
troublèrent  tout.  Les  uns  difoient 
qu'aimer  le  Sage^  c'étoit  le  craindre, 
en  avoir  peur  5  les  autres,  que  c'étoit 
le  chérir  puérilement.  Les  uns  fai- 
foient  confifler  cet  amour,  dans  un 
exercice  perpétuel  de  minuties  ridi- 
cules \  les  autres  dans  l'horreur 
pour  ces  minuties.  Il  y  en  avoit  qui 
pjétendoient,  .qu'il  falloir,  fans  écou- 
ter la  raifon,  croire  des  chofes  fort 
au  deflus  de  la  portée  de  leurs  efprits. 

D'autres 
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D'autres  ne  vouloient  raifonner  que 
fur  la  moitié  de  ces  chofes,  quoiqu'elles 
fulTent  toutes  merveilleufes  au  même 
degré. 


Ils  n'étoient  pas  plus  d'accord  fur 
le  fentiment  qui  devoit  les  unir.  Les 
uns  difoient,  qu'il  obligeoit  à  perfecu- 
ter,  à  faire  mille  maux  à  fon  femblable 
pour  le  convaincre  ^  les  autres  à  lui 
en  fouhaiter  pouT  le  changer.  Prefque 
tous  croyoient,  que  le  fouverain  bon- 
heur étoit  d'habiter  la  Montagne 
La  plupart,  plus  occupés  du  bien 
d'autrui  que  du  leur  propre,  vouloient 
forcer  leurs  voifins  à  y  grimper  par 
les  chemins  les  plus  efcarpés,  tandis 
.  B  3  qu' 
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qii^eux- mêmes,  rodoient  tranquille- 
ment pour  trouver  des  fentiers  fleuris 
et  commodes. 


~  V 


l'if 
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Ces  fyftêmes,  et  mille  autres,  mi- 
rent fouvent  la  Forêt  dans  la  dernière 
confufion.  La  raifon  venoit  quelque- 
fois rendre  à  ces  malheureux  Animaux 
qjelque  apparence  de  calme  -,  mais 
)e  gem..;  des  préjugés  étoit  dans  leur 
ame.  Il  réproduiibit  l*averfion  et  les 
haines. 

On  fera  peutêtre  furpris,  qu'il  y  ait 
eCi  un  Sage  fi  fiaigulier,  £i  inconféquent  \ 
des  Animaux  fi  extraordinaires,  et  en 
même  tenas  doués  de  raifon.      Mais 
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il  faut  que  l'on  confidère,  que  ce  font^ 
des  Bêtes  qui  nous  ont  tranfmis  cette 
Hiftoire,  le  portrait  de  leur  Sage^  et  le 
leur  j  que  leur  Fantaifie  a  tenu  le  Pin- 
ceau pour  lui,  et  leur  vanité  pour  elles 
mêmes.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eût 
parmi  elles  quelques  unes  plus  éclai- 
rées, qui  penfoient  plus  convenable- 
ment de  leur  Sage,  Elles  difoient,  qu'il 
avoït  toutijien  fait,  en  laifTant  chaque 
Animal  libre  de  bien  faire  ;  et  qu'il 
faifoit  femblant  de  dormir,  pour  voir 
comment  ils  ufèroient  de  cette  utile 
liberté,  dont  le  bon  emploi  leur  devoit 
rendre  la  Montagne  accelTible. 
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Ce  n'eft  pas  qu'il  n*y  en  eût  d'autres 
bien  éloignées  de  l'orgueil  du  grand 
nombre.  Celles  ci  difoient,  qu'il  falloit 
honorer  le  Sage^  fans  faire  de  vains  ef- 
forts pour  le  pénétrer;  qu'en  raifonner, 
c'étpit  l'avilir,  une  Bcte  ne  pouvant 
avoir  des  idçes  dignes  de  Uii  \  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  obéir  fimplement,  et 
littéralement,  aux  quatre  mots  qu'il 
avoit  bien  voulu  faire  entendi^e  %  ne 
point  chercher  à  le  deviner,  puifqu'il 
n'avoit  pas  voulu  fe  faire  mieux  con- 
noWeV  et  attendre  patiemment  qu'il 
difposât  d'elles. _. ,  •iv.^^.^>I  ^,>:  v^^mi 
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Je 
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Je  ne  finirois  jamais,  fi  je  vouloîs 
expliquer  tous  les  divers  fyftêmes,  que 
les  Animaux  fe  firent  fur  leur  Sage  j 
encore  moins,  fi  je  voulois  les  difcuter, 
les  juger.  Cette  entreprife  feroit  aufli 
inutile  que  ridicule.  Ne  fe  fouvien  • 
dra-t-on  pas  toujours,  quelle  eft  l'Hif- 
toire  que  je  traduis  ?  Et  peut  elle  être 
dangéreufe  ?  Quels  feroient  ceux  qui 
penferoient,  qu'il  y  faut  d'autres  cor- 
rcdlifs  que  fon  Titre  ?  Je  ne  veux 
point  aufli  traduire  tout  ce  que  dit 
leur  Hiflorien.  Je  raconterai  feule- 
ment les  cruels  événemens,  et  le  fujet 
de  leur  dernière  guerre  -,  la  punition 
qu'elle  leur  attira.     , , 

La 
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La  F(?r//,  par  les  bontés  du  Sage^ 
êtoit  toujours  couverte  d'un  tapis  de 
verdure.  TJn  F/^Ki^^la  bordoit,  et  for- 
mant  plufieurs  branches,  la  coupoit, 
et  leparoit  les  habitations  que  les  y/»/- 
maux  s'étoientchoifîes.  Leurs  Efpèces, 
leurs  inclji^ations  diverfes,  avoient  ren- 
i£i  cetélôîgaement  néceffaire.  Mais  le 
Sage  avoit  établi  uri  point  de  réunion 
entre  eux,  qui  Bx  cependant  toujours 
le  principal  objet  de  leur  mefintelli- 
gence.  Il  ûvoit  donné  à  l'herbe  une 
faveur  didèrente,  dans  chaque  différent 
climat  qu*occùpdicnt  les  Anifhaua  ;  et 
il  leur  avoit  donné  à  tous,  un  goût  ex- 
trême pour  le  changement  et  la  diver- 

fité. 
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fité.    Il  avôit  ufé  de  la  même  oeeonchi  ^ 

mie  dans  les  talens,  et  les  inclinations  ^^^ 

qu'il  leur  avoit  départis.   *  •     *:  -'^^  ' 


Le  Zitf»  étoit  magnifique»  géné- 
reux, fort  ;  mais  vain,  fier,  furieux. 
Le  Léopi(rd  avoit  la  même  force,  la 
même  générofité-i-mais  il  étoit  îx  épris 
de  rindépendance,  qu'il  en  devenoit 
farouche  ;  d'autantplus  féroce  qu'il  ne 
pouvoit  même  fouffrir  d'égaux.  Le 
Chameau  étoit  laborieux  y  mais  d'un 
Efprit  lourd,  d'un  Cœur  intérefle.  L* 
Eléphant  avoit  mille  bonnes  qualités  ; 
fon  plus  grand  défaut  étoit  fa  lourde 
figure,  qui  avoit  jufqu'alors  caché  en 
lui  les  dons  de  la  Nature,  et  qui  les 
Y  fai- 
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faifoit  parôitre  quelquefois  encore  fous 
un  jour  ridicule.  L'0«rjétoit  bon 
ami,  officieux  •,  mais  glorieux,  peu  ca- 
pable d'entreprendre,  et  opiniâtre  dans 
fes  deflèins.  Le  L^«/ étoit  courageux, 
difficile  à  rebuter;  mais  cruel,  toujours 
ou  trop  timide,  ou  trop  téméraire  ;  il 
y  en  avoit  de  plufieurs  efpèces,  ainfi 
que  des  Ours,  Le  Cheval  étoit  agréa- 
ble, utile  ;  mais  trop  fupcrbe  ;  fes 
forces  ne  répondoient  pas  à  fon  Or- 
gueil. Le  Chien  étoit  fidèle,  attentif, 
vigilant;  mais  violent,  difficile.  Le  Re* 
nard  étoit  prudent,  politique  ;  mais 
rufé,  artificieux,  fourbe,  petit  dans 
les  moyens.  Cette  Efpèce  d'Animaux 
peuploit  un  vafte  coin  de  la  Forêf  ; 

*        leurs 
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leurs  Ancêtres  Tavoient  autrefois  , 
fubjuguée  ;  ils  avoient  joint  la  valeur 
anx  autres  qualités,  que  confervèrent 
leurs  Defcendants.  Comme  ils  s'é- 
toient  mêlés  avec  plufteurs  autres  Ef- 
pèces  d^j^nimaux^  ils  difFéroient  entre 
eux  en  bien  des  chofes  ;  quoique  le  ca- 
raflére  National  remportât  toujours. 
Ils  étoient  même  défignés  par  des  nopis 
^diflférens. 


hà  forte  de  Renards  qu'on  appelloit 
Cafiors^  étoit  celle  dont  on  faifoit  le 
plus  de  cas:  ils  étoient  vifs,  indu- 
llrieux  ;  mais  s'ils  étoient  utiles  à  la 
fociété  par  leurs  talens,  ils  y  deve- 
noient  dangereux  par  leur   légèreté, 

I  Partie.  C  leur 
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leur  incondance»  et  fâcheux  par  leur 
défiance,  qui  en  étoit  une  fuite.        ^ 

Le   Dromadaire  ctoit  franc,   bon, 
ferviable*,  mais  hautain,   entêté,  mah 
aUroit.      Le  ftgre^  dont  jufqu'alors. 
on  n'avoit  point  connu  le  caraâére, 
venoit  de  déveloper  le  génie  le  plus 

grand  et  le  plus  fingulier  ;  il  rafTem-l 

> 

bloit  en  lui  les  bonnes  et  les  mau-^ 
vaifes  qualités  des  autres  Animaux^  et 
il  les  employoit  tour   à   tour  à  fon 
avantage:  TartiHce   dominoit  en  lui.> 


Chaque  Efpèce  de  ces  Biies  pro- 
duifoit  une  forte  de  Monftres,  qui  te-"^ 
noient    moitié  de  VAnimaî^   qui    lui  i 


-k»^  .fs 


avoit 
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avoit  donné  Tétre,  moitié  du  Sin^e  ; 
on  rappcliok  auffi  unanimement  de  ce 
nom.  Ces  Singes  avoient  de  refprit, 
de  TadrefTe  \  ils  faififToient  les  ridi- 
cules \  ils  copioient  parfaitement,  ou 
imitoient  les  bonnes  et  les  mauvaifes 
qualités  des  autres,  en  tranfmettoient 
la  mémoire.  Ils  étoient  Hidoriens, 
Orateurs,  Critiques  ;  tantôt  bons, 
tantôt  médians  ;  meprifés,  craints, 
honorés.  On  avoit  diverfes  façons 
de  penfer  fur  leur  compte,  qui  toutes 
s'accordoient  cependant  à  les  juger  né- 
ceflaires.  ^ 


■s    M  ■■ 


II  y  avoit  une  foule  innombrable 
d'autres  Animaux/  Mais  je  n'en 
.     '^  C  2  par- 


parlerai  qu'en  paflant,  lorfqiic  j'en 
trouverai  l'occafion  :  mon  delTein 
me  ûxc  à  faire  connoitre  les  Adleurs 
de  la  guerre  que  je  raconte.  Je  dirai 
feulement,  qne  le  mélange  de  bonnes 
et  de  manvaifes  qualités  k  trouvoit 
,  en  eux,  ainfi  que  dans  les  Animaux^ 
que  j*ai  dépeints.  C'étoient  ces  goûts^ 
ces  talens  divers,  qui  formoient  des 
befoins  mutuels,  et  qui  forçoient  toutes 
les  Bêtes  à  la  fociété  ;  c'ctoit  ces  dé- 
fauts, ces  inclinatiofis  oppofées,  qui  la 
leijr  faifoient    rompre. 

Comme  (félon  leur  Hiftorien)  tout 
ce  que  le  Sage  avoit  fait  pour  une  fin, 
alloit  toujours  à  la  fin  contraire  5  le 

:.  grand 
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grand  Fleuve^  qui  devoit  fervir  à  tranf- 
porter    les    herbes,    qu'ils    vouloient 
échanger,  qui  devoit  leur  épargner  la 
peine  d'une  Route  longue  et  pénible,    ^ 
qui  devoit  par  conféquent  faciliter  la 
correfpondance,    fut  ce  qui  caufa  le 
plus  de  divifions. 

Les  Léopards^  dont  l'appanage  étoit 
dans  un  coin  de  terre,  ceint  du  Fleuve^ 
furent  ceux  quijentirent  le  mieux  les 
commodités,  qu'ils  en  pouvoient   re- 
tirer.   Ils  employèrent  un  plus  grand 
nombre  de  Cajiors^  à  conftruire  des 
Radeaux  ;  et  lorfqu'ils  en  eurent  cou- 
vert le  Fleuve^  ils  voulurent  s'empa- 
rer de  fes  bords,  afin  de  pouvoir  à 

C  3  leur 
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leur  gré  en  interdire  l'ufage  aux  au- 
tres Animaux.  Ce  deflein  étoit  d'au- 
tant plus  dangereux»  que  la  nécelTité, 
rintcrct,  et  l'envie  de  dominer,  s*étoient 
réunis  pour  i'infplrer,  et  dévoient  le 
fbutenir.  L'herbe  qui  croifibit  dans 
)'ine  des  Léopardsy  avoit  un  gôut  fade  $ 
ils  aimoient  mieux  celle  que  produi- 

"s 

foient  les  terres  des  autres  Animaux» 
Mais  ils  ne  pouvoient  les  obliger  à  la 
troquer  contre  la  leur  ;  ils  étoient 
forcés  de  leur  donner  en  échange  des 
VerS'luifans  5  au  lieu  que,  s'ils  avoient 
été  les  feuls  maîtres  des  traniports,  ils 
en  auroicnt  acquis  > 

I 
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Ce  petit  InfeSfe  étoit  Tobjet  des  de- 
/irs  et  des  adorations  de  toutes  les 
Bêtes-,  elles  le  préféroient  atout,  même 
à  leur  Sage.  Il  y  en  ayoit  peu  parmi 
elles,  qni  ne  s'occupaflTenc  plus  du 
foin  d*en  amaflèr  un  grand  nombre, 
que  de  celui  de  chercher  les  fentiers 
de  la  Montagnç,  Aucune  d'elles 
n'ofoit  cependant  avouer  cette  façon 
de  penlèr,  par  une  efpéce  de  honte 
bien  fmguliére,  puifqu'elle  ne  portoît 
que  fur  l'aveu,  et  non  fur  le  icntî- 
ment.  Ce  mouvement  qui  femblc 
être  le  cri  de  la  raifon,  eft  une  cru-' 
cUe  fatirc  du  cœur  qui  l'éprouve, 
«^*  lorfqu'il 
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lorfqu'il  ne  veut  que  cacher  ce  qu'il 
devroit  anéantir. 


La  folie  des  Vers-înifans  étoit  par- 
venue à  un  tel  excès,  que  rien  n'étoit 
impofTible  à  celui  qui  en  avoit  beau- 
coup, et  que  tous  les  dons  de  la  Na- 
ture n*arrachoient  point  à  l'obfcurité 
celui,  qui  en  manquoit.     L'éclat,  la 
gloire  des  Royaumes  (car  ces  Animaux. 
avoient  les  mêmes  gouvernemens,  et  fe 
fervolent  des  mêmes  noms  que  nous 
pour  les  défigner),  dépendoit  de    la 
quantité  que  le  Roi  et  le  Peuple  avoient 
des  Vers-luifans  5  avec  eux  ils  pouvoient 
avoir  toutes  les  herbes  qn'ils  défiroient, 

tou$ 
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tous  les  honneurs,  toute  la  domination 
qu'ils  pouvoient  prétendre.  Tant  d'a- 
rantages  réunis  rendirent  un  vrai  bien» 
ce  qui  pouvoit  procurer  tout  ce  qn'on 
regardoit  comme  des  biens.  On  trouva 
le  moyen  de  multiplier  les  Vers-luifans. 
Les  Léopards  excellèrent  dans  cet  art, 
€t  par  cette  multiplication  ils  en  rem* 
prirent  leur  Ifle.  Elle  n*en  produifoit 
point  5  mais  ils  les  tiroient  d'un  pays 
qu'habitoit  une  Efpccc  de  CBevaux^ 
moins  fiers,  et  plus  parefleux  que  ceux 
dont  j'ai  parlé  ;  fous  prétexte  de  leur 
être  des  Alliés  utiles,  ils  leur  faifoient 
accepter  leur  herbe,  telle  qu'elle  étoit, 

et  en  tiroient  un  tribut  annuel  de  FerS' 
îuîfans» 

Les 
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Les  Léopards  n*ayant  pu  en  impofer 
de  même  aux  autres  Nations,  virent 
qu'il  falloit  mettre  l'adrefle,  où  la  force 
manquoit.  Ils  facrifiérent  la  plus 
grande  partie  des  Vers-luifans  qu'ils 
avoient,  pour  en  venir  à  bout.  On 
étoit  û  perfuadé  de  l'heureux  fuccès 
qu'ils  dévoient  avoir,  que  lors  qu'ils 
n*en  avoient  pas  afTez,  la  fimple 
promeflè  d'en  donner  enfuite  Tuffifoit, 
et  leur  procuroit  les  chofcs  qui  auroient 
coûté  aux  autres  Animaux  la  réalité,  et 
non  des  efpérances.  Les  foupçons,  que 
JeursEnnemis  voulurent  donner  fur  leur 
bonne  foi,  ne  purent  détruire  la  con- 
fiance j  il  eft  vrai  que  l'inaclion  pou- 

voit 
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voit  produire  ce  mauvais  effet.  Les 
Léopards  habiles  fentirent  ce  danger. 
Ils  virent  qu'il  valoit  mieux  qu'on  les 
accusât  d'injuftice,  que  de  foibleffe.  Ils 
connoiflbient  le  caradère  inconfiquent 
des  Bêtes  en  gênerai  5  ils  favoient  que  les 
doutes  fur  la  probité  portoient  moins  fur 
les  grandes  chofes,  en  total,  que  fur  les 
détails,  parceque  l'intérêt  qu'on  y  pré- 
noit  étoit  moins  perfonel  ;  que  l'idée 
du  jufte  et  de  l'injufte  étoit  fi  arbitraire 
parmi  elles,  qu'on  pouvoit  facilement 
en  décider  comme  on  vouloir.  D'ailleurs 
la  plupart  des  Animaux  ne  pofsédoient 
leurs  habitations,  que  par  Tufurpation 
et  par  la  force  :  qui  d'entre  eux  pouvoit 
dire,  que    de  nouvelles   acquidtions» 

faites 
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faites  par  les  mêmes  moyens,  n'avoicnt 
pas  le  même  droit  ? 

L'Elprit  profond,  calculateur,  hardi, 
des  Léopards^  étoit  fait  pour  embrafTer 
tous  les  objets  différens;  étoit  capable 
de  former  les  plus  grands  defîeins  : 
c'étoit  à  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment qu'ils  devoienî  ces  avantages  ;  la 
liberté,  qu'il  leur  laiilbit,  donnoit  de  la 
force  à  leurs  penfées,  de  l'étendue  à 
leurs  projets  Mais  cette  liberté  fi  né- 
ceflairc  pour  imaginer,  pour  propofer, 
leur  devenoit  nuiûble  pour  exécuter. 
Alors  quoique  d'accord  fur  l*entreprife 
projetée,  ils  vouloient  chacun  avoir  le 
droit  d'employer  les  moyens  ;  et  leur 

caraétèrc 


Lir,  hardi, 
îmbrafTer 
t  capable 
deffeins  : 
rouverne- 
itages  •,  la 
inoitdela 
étendue  à 
rtè  fi  né- 
propofer, 
exécuter, 
ntreprife 
avoir  le 
;  et  leur 
caradtèrc 


•'îS 


1 


C  25  1 

caradère  altier,  indépendant,  leur  fai- 
foit  perdre  en  difputes  le  moment  fa- 
vorable. Ils  avoient  ùti  Roi  ;  mais  ce 
Roi  fournis  aux  loix  de  la  Nation  com- 
me ceux  des  autres  Nations,  n'a  voit  pas 
comme  eux  dans  les  cas  preffans,  le 
pouvoir  d'expliquer  les  loix.  On  lui 
donnoit  des  Interprètes,  qui  devenoient 

• 

fes  Tiransi  ceux-ci  étoient  à  leur 
tour  comptables  au  peuple  dont  ils 
dcpendoient.  Cette  chaine  de  iiaifons 
faifoit  le  bonheur  de  tous,  pendant 
les  tems  tranquiles  ;  elle  etabliflbit 
une  efpèce  d'égalité,  qui  donne  tou- 
jours de  l'eifor  au  génie  :  la  facilité  de 
contefter  faifoit  fouvent  conrioitre  le 
bien  et  la  vérité.  Mais  fi  alors  on 
1  Partie.  D  con- 


J 


1 26  ] 


*  \ 


connoiflbit  le  prix  de  la  liberté,  on  en 
voyoit  l'abus  lorfqu'il  falloit  agir  au 
dehors.  Ainfi  les  Léopards  auroient 
du  former  des  plans,  dans  lefquels 
les  préjugés,  la  crainte,  ne  les  au- 
roient point  gênés  s  et  ils  auroient  dû 
r  les  envoyer  aux  lJons<i  qui  moins  fa- 
rouches,  moins  indomptables,  les  au- 


roient mieux  fuivis. 


p.-*r 


(  -■ 


»      rjp      _ii\   /{  , 


>  ■    ■!,■•,,:      .,  rifY 


Les  Lions  auroient  eu  befoin  de  ce 
fecours.  Le  defpotifme,  chez  eux, 
lailToit  aux  Efprits  peu  de  facultés 
pour  penfer  de  grandes  chofes,  dans 
ce  qui  regardoit  le  gouvernement; 
parcequ*il  leur  otoit  la  liberté  de  les 
propofer.    Sans  ce  joug,  leur  vivacité 

les 
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les  auroit  peutétre  rendus  plus  capa- 
bles d*imaginer,  que  les  Léopards  -, 
quelques  uns  d*entre  eux,  çtayés  du 
pouvoir.  Souverain,  l'avoient  prouvé. 
Mats  quels  que  fufTent  les  defîeins  de 
leur  Roi,  ils  étoient  exécutés  avec  une 
foumilTion,  dont  la  facilité  réparoit 
fbuvent  le  peu  d'étendue  du  projet. 
Comme  ils  avoienc,  éprouvé  que  leur 
union  faifoit  leur  fuccès,  leur  obékf- 
fancc  aveugle  ne  leur  coûtait  rien, 
lorfqu'ils  croïoient  aller  à  Ja  vi^ire. 
La  gloire  fufpendoit  le  poids  de  leurs, 
chaînes  5  ils  le  fentoient  quand  elle  ne 
les  ébloûiiToit  plus.  Mais  l'habitude 
le  leur  faifoit  fupporter,  quoiqu'en 
gémiiïkiit.  Ainfi  les  Lims^  avec  toutes 

D  2  les 
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les  difpofitions  d'Efprit  faites  pour 
la  paijf,  ne  pouvoient  être  heureux 
que  pendant  la  guerre  ;  et  les  Léopards 
a^vec  le  génie  le  plus  difpofé  à  la  guerre, 
ne  pouvoient  l*étre  que  pendant  Ia> 
paix.       .  ^v.:/;.'H.^  iiU:a(^.t,i  ,i^vi  î,    V 

Mais  ces  yftfi/ff^ztfxétoient  bien  éloig- 
nés de  s^aider  mutuellement  de  leur» 
talens,  de  joindre  leurs  avantages.  Rn 
vaux,  ils  fe  portoient  toute  la  haine 
de  Tcnvie  \  toute  la  fureur  d'une  ja- 
loufie  bien  fondée  ;  toute  l'averfion 
que  donne  la  conformité  dans  les 
grandes  paillons,  et  le  plus  grand  con- 
traite  dans  les  goûts,  dans  les  ufages. 
Leur  cftime  mutuelle  pour  leurs 
■--  i  i     *  grandes 
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grandes    qualités    réciproques,    leur 
éloignement  pour  leurs  opinions  con- 
traires -,    tout  augnncntoit  *  ces  fenti-  - 
itiens.  Leurs  querelles  réitérées  ;  leur 
voifinage;  (carie  Fifuve  kiû  les  fé- 
paroir)  leur  même  degré  de  puifftncç;  ; 
tout  redoubloit  ^acharnement.  Il  eft 
vrai  que  les  LioHfy  trop  emportés  dans 
leurs  paflîons  pour  en  avoir  de  du- i 
rabks,  pafibient  quelques  fois  de  la 
haine  à  la  préventioa  pour  leurs  En< 
nemis.    Tantôt  une  folle  préfomption 
les  leur  faifoieiitméprifer  j  tantôt  rem- 
plis pour  eux  d'une  admiration  outrée, 
ils  ehtreprennôient  une  ridicule  imita- 
tion,  qui  réufîifîbit  encore  plus  mal 
aux  Léopardsy  lorsqu'ils  en  étoient  ten- 
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tés  :  ces  derniers  étoient  les  plus  ir- 
rités d'une  égalité  qu'ils  croyoient  of- 
fençante;  ils  firent  pour  la  détruire 
les  plus  grands  eflibrcs  *,  ils  profitèrent 
d'un  tem^où  les  li^^x  s'entre-déchi^ 


roien(. 
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En  généra],  les  Bêtes  dont  j!écrls 
l'HUtoire,  étoient  fujettes  à  ces  fu- 
reurs. Jl  en  prenoit  des  accès  aux 
JJoparàsy  lorfqu'on  attaquoit  ouverte- 
ment leur  liberté.  L'infinuation  pou- 
voit  les  fubjuguen  Un  de  leurs  Rois 
les  pria  de  nUntendre  que  â^une  oreiUty 
et  de  fe  hucher  Poutre,  ;  cela-  étoit 
pénible,  embarrafiant  5  ils  le  firent  ce- 
pendant tout  de  fuite.  Un  autre  eût 
•  l'im- 
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rimprudence  de  leur  faire  entrevoir^ 
qu'il  leur  Umnutnderoit  de  changer 
quelque  chofe  à  ce  nouvel  ufagc  v  Us 
rétranglèrent  et  chafsèrent  fes  Def- 
cendans.  Les  Lions  au  contraire  k 
déchirèrent  entre  eux,  tant  que  leur 
Souverain»  leur  laiiià  le  droit  à*enteth' 
dre  des  deux  oreilles  à  leur  gréjv  dès- 
qu'il  les  leur  fit  couper^  ils  fe  fourni*- 
Knt  malgré  la.  jufle  douleur  qua 
kur  caufa  cette  perte. 


^ït 
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Cependant  le  Roi  des  Uons^  pour 
confoler  fes  Sujets,  voulut  leur  faire 
voir  que  celui  qulfe  croyoit  en  dfioit 
de  leur  commander  tout,  pouvoit  tout. 
H  entreprit  de  changer   un  de  fes  Fils 

en 
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en  Chevalj  et  de  le  faire  fégner  fur  les 
Chevam,  Ce  projet  mis  ion  Royaume 
à  deux  doigts  de  fa  perte  v  il  allarmai 
d\ibord  toate  la  Foret.     La  fierté  des 
UoHt  leur  avoit  rendu  tous  ks  Jnimmx 
eanemis  *,  ils  s'unirent  contre  un  del&in 
quidevoit  mettre  ït  comblé  à  l'orgueil 
de  leur  Roi.  Il  falloit  cependant  qu'ils 
donnafTent  un  Roi  étranger  aux  Cbe^ 
vattx,  qui  afiR)ibfis  par  une  longue  in-* 
adbion,  ne  pouvoient  en  choifir    un 
parmi  eux.     Ils  leur  deflinerent  le 
Dromadiùrè  ;    perfiiadé  que  cet  Jmmal 
a'auroit  fçu  ie  prévaloir  de  cet  accroif->< 
fement  de  puiâknce.  '; 


I 


!  h 


lit'.,»  *  i. 


•-  ;*i  TiiiK 


■^I    ^' 


',  ^     ,  < 


•5':  iîrv 


Mais 


Î33l 


rr  fur  les 
oyaiune 
i  allarmjk 
fierté  àci 
Jmnumx 
in  defl^in 
l'orgueil 
ant  qu'ils 
aux  Che^ 
iingue  in- 
ioi&r  un 
nerent  le 
et  Animal 
t  accroif-. 

>     'i  i   •     -,  ■   '-I-  <• 

-  M.).       ,     )  »l\,>      < 

Mais 


'- -H/'' 


t,  t.. 


..V 


'  Mais  tel  étoit  le  caraélére  des  Lions^ 
plus  ils  trouvoient  de  la  rériflance,plus 
ils  s'irritoient.  Ils  foutinrenc  pendant 
plufieurs  années  une  guerre  cruelle, 
contre  prefque  tous  les  Animaux  de  la 
Forêt,  Les  événemens  leur  en  furent 
très  funedes  ;  et  ils  étoient  prêts  à  être 
entièrement  détruits»  lorfqu'enfin  ils  s'a  • 
doucirent.  Les  ibumiflions  que  fit  leur 
Roi,  étoient  trop  marquées  au  corn 
de  la  plus  grande  foibleflê.^  pour  avoir 
quelque  mérite-,  toutes  les  Bêfes chtr» 
chèrent  à  s'en  prévaloir,  Le  Qfameau 
entre  autres,  qui  avoit  toujours  trem- 
blé devant  tous,  fier  de  voir  trembler 
devant  lui  un  Animal  fi  noble  que  le 
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LioH  ;  de  le  voir  s'addrefler  à  lui  pour 
être  fecouru  j  fier  furtout  de  donner  un 
Roi  aux  Chevaux^  fes  anciens  Maitres  ; 
fit  les  plus  dures  et  les  plus  humiliantes 
conditions  si\ix  Lions,  Leur  Roi  in^; 
digne,  honteux  de  s'être  avili  auprès 
d'un  tel  Animal^  s'adrcITa  à  fon  plus 
cruel,  mais  généreux  Ennemi.  II  de- 
mamla  la  paix  aux  L^fiparé.  Ceux  ci 
oublièfent  daml'inftant  leurs  anciennes 
i|ÙQ>itié$  I  ils  ne  virent  plus  l'objet  de 
Ituf  haine»  dans  ceax  qui  en  voulajdt 
leur  devoir  leur  falut,  fe  plaçoient  par 
cette  prière  au  dcflbus  d'eux.  Non  feu- 
lement ils  fe  réconcilièrent  avec  les 
Uons^  mais  ils  forcèrent  tous  les  autres 
Aiifnaux  à  les  imiter  -,  ils  ne  voulurent 
•       v  pas 
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pas             1 

pas  même,  que  le  Roi  des  Lions  eût 
raffront  de  voir  échouer  le  defîcin,  qui 
lui  avoit  fait  commencer  la  guerre,  qui 
lui  avoit  tant  coûté  -,  ainfi  fon  Fils  de- 
meura Cbevaly  régna  fur  les  Chevaux  i 
et  le  Dromadaire  perdit  Tefpcrance  de 


l*être. 


•^*  Les  Bêtes,  en  général,  blâmèrent 
beaucoup  cette  conduite  des  Léopards, 
Elles  prétendoient  qu'il  falloit  achever 
d*écrafer  TEnnemi  commun,  et  non  lui 
donner  de  nouvelles  forces.  Mais  les 
Politiques  d'entre  elles  dirent,  que  les 
L/«'/^Wjfaifoient  une  adiongénéreufè, 
dont  la  gloire  n'étoit  pas  le  feul  prii. 
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En  cfFet  les  Léopards  avoient  profité 
de  Tach  armement  des  autres  Mmaux 
contre  le  Liofjy  pour  étendre  fans  ob- 
ftacle  leur  poiTefTions  fur  les  Bords 
du  FhuvCy  et  leur  domination  fur  le 
Fleuve  même.  Ils  prévoïoient  que  les 
Bêtes^  ayant  affouvi  leur  rage  contre 
celui,  qu'elles  regardoient  comme  le 
Tiran  de  la  Forêt^  s'apercevroient, 
qu'elles  avoient  d'autres  chaînes  à 
craindre,  et  tourneroient  leur  fureur 
contre  eux.  Les  Chameaux  plus  que 
tous,  fupportoîent  impatiemment  leur 
empire  fur  le  Fleuve,  Ils  avoient  befoin 
d'en  avoir  l'avantage  pour  eux  mê- 
mes 5  ils  avoient  fongé  à  le  leur  dif- 

puter. 
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puter.  Leur  aveugle  haine  contre  les 
Lions  avoit  prévalu  fur  leur  véritables 
intérêts.  Mais  ils  ne  s'étoient  unis  aux 
Léopards^  ne  leur  avoient  aidé  à  aug- 
menter leur  puilTance,   que  dans  l'ef- 
poir  de  la  partager.     Ils  furent  donc 
la  vidlimc  d'une  alliance  toujours  in- 
fenfée,  quand  on  la  fait  avec  un  plus 
fort  que  foi.     Ainfi  les  Léopards  en 
devenant  les  Arbitres  de  la  Forets  en 
devinrent  prefque  les  Maîtres.     Les 
Lions  ne  pouvoient  moins  faire  pour 
leurs  Libérateurs,  que  de  leur  laiflcr 
ce  qu'ils  avoient  pris,  ou  l'équivalent; 
et  ces  deux  Nations  unies,  il  ne  reftoit 
aux  autres  que  leur  impuifTance,  et  le 
regret  de  s'être  facrifiés  pour  cette 
I  Partie.  E  union. 


'■m 


un 

union,  qui  la  leur  faifoit  mieux  fen- 


tir. 


Comme  cependant  la  manie  de  tous 
ces  Animaux  étoit,  d'être  plus  jaloux 
iXzs  noms  que  des  chofes,  ils  voulurent 
conferver  une  apparence  de  liberté. 
Les  principales  Bêtes  de  chaque  Ef- 
pèce  s'aiîèmblèrent,  pour  régler  tn- 
fcmble  leurs  communs  intérêts  ;  la 
plupart  d'elles,  pour  paroitre  donner 
des  loix,  lorfqu'elles  en  recevoient  ; 
toutes  pour  embrouiller  par  de  longues 
explications,  ce  qui  auroit  été  très 
clair  en  deux  mots,  et  pour  jetter 
ainfi  des  femences  de  nouvelles  dif- 
fenfions.  Ce  fut  un  de  ces  arrange- 
•  mens 
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mens  fait  entre  les  Lions  et  les  Léo- 
pards, qui  fut  la  fource  de  la  guerre 
que  j'entreprens  de  raconter.  Mais 
pour  en  comprendre  le  motif,  il  faut 
remonter  plus  haut  dans  l'Hiftoire 
des  Bues, 


it   ete  très 


Il  y  avoit  environ  trois  Siècles, 
que  les  Chevaux  parcourant  k  Fleuve 
fur  leurs  Radeaux,  l'avoient  traverfé. 
Ils  avoient  découvert  une  autre  Forêf^ 
qui  étoit  inconnue  aux  habitans  de  la 
Terre,  d'cù  ils  partoient.  Ils  y  def- 
cendirent,  ils  la  trouvèrent  remplie 
ce  Cerfsy  de  Daims^  de  Sangliers,  et 
d'autres  Bues  de  chafle.  Ces  ylni- 
maux  n'étant  point  civilifés,  comme 
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ceux  de  la  première  Forêf^  ils  les  ap 
pellèrent  Sauvages,  et  ne  daignèrent 
pas  les  regarder  comme  leurs  fem- 
blables.  Ils  valoient  cependant  beau- 
coup mieux  qu'eux»  connoiflbient 
bien  plus  les  devoirs  de  la  Société, 
que  ceux  qui  leur  dcnioient  le  nom  de 
Sociables.  Les  impreflîons  que  le  Sage 
avoit  mifes  dans  leur  cœur,  n'étoient 
point  détruites  par  l'art  et  les  préju- 
gés. Si  quelques  paflions  les  afFoi- 
bliflbient,  ce  n'étoient  point  de  ces 
paflions  facflices,  qui  dom.inoient  dans 
la  Forêt  des  Chevaux  :  c  etoit  des 
paflions  fi  naturelles  qu'elles  étoienc 
excufables.  Ils  ne  connoiflbient  de 
Droit  de  faire  du  mal,  que  celui  d'une 

juftc 
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jufte  défenfe,  et  n'y  employoient  que 
les  armes  que  la  Nature  leur  avoit  don- 
nées. Cette  (implicite  dans  leurs  incli- 
nations en  avoit  mis  dans  leurs  idées. 
Aucune  d'elles  n'avoit  fait  parler  le 
SagCy  félon  les  climats,  et  les  génies 
diiî^rens  de  leur  diverfes  habitations. 
Ils  en  avoient  une  idée  confufe,  mais 
qui  n'étoit  du  moins  ni  fauflè,  ni 
indigne  de  lui. 


Leur  furprife  fut  extrême,  lorfqu'ils 
virent  ai  river  les  Chevaux  \  ils  n'a- 
voient  jamais  imaginé  qu'on  pût 
traverfer  le  Fknve  -,  encore  moins 
qu'il  y  eût  des  Bêtes  au  delà.  L'effroi 
fuccéda  bientôt  à  Tétonnement.    Les 

E  3  Jni- 
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Ànimmix  de  la  Première  Forêt  avoient 
un  moyen  cruel  pour  s'entre-détruire. 
Ils  avoient  trouve  une  matière  com- 
buftiblc  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ; 
ils  la  prcparoient,  et  lajettanten  l'air, 
ils  l'enflammoient  avec  leur  foufle,  et 
Ja  poufToient  contre  leurs  Ennemis, 
qu'ils  confumoient  ainfi  à  une  diftance 
alTés  confidérable.  Les  Bêtes  Sauvages 
prirent  d'abord  ces  tourbillons  de 
tlân\es,  pour  un  prodige  funefte,  dont 
rien  ne  pouvoit  .les  garantir.  I*a 
peur,  les  fit  tomber  aux  pieds  des 
Chevaux^  dont  ils  auroient  pu  facile- 
ment fe  défaire.  Ceux  ci  auroient  dû 
tacher  alors  de  les  gagner  par  la  dou- 
ceur i  leurs  cœurs  fe  feroient  livrés 

fans 
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fans  défiance.  Us  aimèrent  mieux  les^ 
faire  périr.  Après  avoir  aflbuvi  leur 
rage  infenfée,  après  avoir  immolé 
des  Bêtes  innocentes,  qui  n*avoient 
envers  eux  ni  crime,  ni  défenfe,  après 
avoir  rougi  de  leur  fang  leur  propre 
Terre,  ils  la  parcoururent. 


Ils  [y  trouvèrent  de  grands  amas  de 
VerS'luifans  i  ils  virent  qu'elle  en  re- 
produifoit  tous  les  jours:  leur  avidité 
leur  fit  dès  lors  regarder  ce  Séjour, 
comme  le  Séjour  du  bonheur  ^  ils 
réfolurent  de  s'y  fixer.  Mais  ils  é- 
toient  en  Ç\  petit  nombre,  qu'ils  crai- 
gnirent de  ne  pouvoir  dévafter  la  Forêt 
éi  Animaux  j  encore  plus  d'y  pouvoir 
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fubfider  feuls  :  ils  changèrent  le  def- 
ièin  de  les  exterminer  en  celui  de  les 
aflujctir.  Ils  s'étoient  oté  le  moïen 
de  la  bienvdllance  ;  ils  crurent  qu'il 
falloit  continuer  à  fe  fervir  de  celui  de 
la  crainte.  Mais  ils  favoient  que  ce 
fentiment,  ainii  que  tous  les  autres, 
cft  bien  plus  durable  lorfqu'il  cft  ex- 
cité par  Timagination,  que  par  les 
fens,  qui  tôt  ou  tard  apprécient  jufte 
les  objets.  Ils  aimèrent  donc  mieux 
captiver  les  Efprits,  que  d'impofer  aux 
yeux.  Ils  pensèrent  d'ailleurs  avec 
raifon,  que  la  conformité  dans  les 
opinions  eil  un  lien. 

Les 
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'Lt%  Animaux  Sauvages  qui  s'étôicrit 
raflèmblcs  en  tremblant,  écoutèrent 
cependant  avec  attention  tout  ce  que 
les  Chevaux  leur  dirent  de  leur  Sage  -, 
mais  ils  crûrent  bientôt  appercevoir 
le  but  de  leurs  nouveaux  Légiflateurs. 
Ils  furent  frappés  de  la  fingularité 
de  l*Eire  qu'ils  leur  peignoient,   du 
contrafte  des  exemples,  qu'ils  difoient 
qu'il  avoit  donné,  tantôt  d'une  pa- 
tience incroyable,  tantôt  d'une  fureur 
fans  bornes.  Ils  ne  doutèrent  pas  un 
infiant  du  partage,  que  les  Chevaux 
voudroient  faire  avec  eux  de  ces  dif- 
férentes leçons  j  ce  qu'ils  a  voient  cjéja 
éprouvé  ne  les  en  afîliroit  que  trop  : 
ainfi  ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  à 

la 
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la  fin  de  leur  harangue.  Ils  furent 
pourfuivis  ;  quelques  uns  furent  pris, 
et  enchaînés  -,  les  autres  allèrent  porter 
Talarnie  chés  leurs  voifins. 

Cependant  le  bruit  de  la  découverte, 
que  venoientde  faire  ces  C^^^wx,  par- 
vint aux  habitans  de  la  Première  Foret  -, 
auffitôt  la  folie  des  Vers-îuifans  les  fai- 
fit.  Chaque  Efpèce  à* Animaux  envoya 
quelques  uns  des  fiens  fur  des  Radeaux, 
pour  découvrir  d'autres  habitations 
dans  la  NouveîleForêt.  Mais  il  ne 
leur  fut  pas  Ç\  facile  d'y  aborder. 

Les  Bêtes^  qui  étoient  échapées  aux 
Chevaus,  avoient  appris  à  leurs  fem- 

blables 
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blablcs,  le  danger  qu'il  y  avoit  à  rece- 
voir de  pareib  Hôtes  ;  les  avoient  en- 
hardies à  moins  craindre  le  feu,  qui 
d*abord  les  avoit  elles  mêmes  atterrées. 
Il  faut,  leur  difoient-elles,  que  ces 
fiâmes  ne  foient  pas  un  prodige,  comme 
nous  l'avons  crû,  puifque  les  Chevawc 
ne  les  ont  pas  regardées  comme  un 
moïen  fufHfant  pour  nous  détruire.  Ils 
ont  cherché  à  nous  féduire  pour  nous 
faire  entièrement  périr  ;  ils  nous  ont 
fuppofé  un  Sage^  qui  leur  ordonnoit  à 
eux  d'être  mcchans;  à  nous  d'être 
bons  ;  qui  leur  peimettoit  de  nous 
maffacrer,  et  qui  vouloit  que  nous 
trouvaiTions  que  cela  étoit  très  jufte. 
Mais  nous    avons    bien    remarqué, 

qu'ils 
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qu*ils  n'avoient  imaginé  ce  Sage^  que 
pour  nous  ;  car  eux  n'adoroient  que 
les  Vers-îuifanSy  ce  vil  Infère  que  nous 
fo' lions  aux  pieds. 

Ces  difcours  ranimèrent  les  Animaux 
Sauvages^  naturellement  courageux. 
Ainfi  les  Voyageurs  qui  virent,  que  la 
crainte  n'agiiïbit  plus  pour  eux,  fc  con- 
tentèrent de  confidércr  de  loin  la  Forêt^ 
et  revinrent  fur  leurs  pas.  Il  n'en  fal- 
loit  cependant  pas  davantage,  pour 
exciter  l'ambition  de  leurs  Maîtres.  Ils 
firent  chacun  de  grands  préparatifs  pour 
s'emparer  de  quelque  habitation  de  la 
Nouvelle  Forêt  ;  ils  ne  fe  rebutèrent  point 
des  difficultés.  L'ambition  eft  la  plus 

patiente 
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patiente  des  paflions,  parce  qu'elle  ne 
prend  pas  fa  fource  dans  le  cœur,  dont 
tous  les  mouvemens  font  impétueux 

Ce  fut  dans  ce  moment  critique  (dit 
YHiJîorien  que  je  traduis)  que  le  Sage 
revint  d'un  de  fes  longs  fommcife.  Il 
fut  indigné  d'un  défir  fi  injufle,  et  du 
crime  qu'a  voient  déjà  commis  les  Che- 
vaux.  Pour  punir  ceux-ci,  il  les  rendit 
incapables  de  fe  fcrvir  des  richeflèsj 
qu'ils  avoient  vplées.  Ils  n'ont  été 
depuis  que  les  Dépofitaires  des  Vers- 
luifansy  que  leur  produit  leur  ufur- 
pation  •,  ils  deviennent  la  récompenfe 
des  Animaux^  qui  favent  le  mieux  fe 
prévaloir  de  leur  incapacité. 

I.  Partie.  F  I.- 
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Le  Sa^e  abandonna  les  autres  Bé(es 
à  leur  avidité  ^  leur  Cœur  fut  rempli 
d'envie,  de  jaloufie  ;  leur  Efprit  de 
chimères.  Leur  empreffement  pour  la 
nouvelle  acquifition  leur  tourna  la  tête. 
.Elles  partagèrent  entre  elles  la  Forêt, 
fans  la  connoître,  et  fe  difputèrent  ces 
pcflèflions  idéales,  comme  fi  elles  a- 
voicnt  été  des  pcfllflions  réelles.  Qiieî- 
fiiies  unes  d'entre  elles  pensèrent  ce- 
pendant, que  le  nom  de  Bétes  Sauvages^ 
qu'elles  avoient  donné  aux  jînimaux^ 
dont  elles  vouloient  envahir  la  Fcrcty 
pourroitne  pas  les  guarantir  elles  mê- 
mes de  celui  âiUfurpatairs.  Elles  de- 
mandèrent pour  comniettre  cette  in- 
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juftice  l'aveu  du  Grand  Rtnard.  Ce- 
lui ci,  qui  fe  ^\(oitV Interprète  du  Sage^ 
confentit  en  fon  nom  à  leurs  défirs.  11 
n'avoit  garde  d'en  ufer  autrement  ;  fa 
l^uifiTance  n'étoit  pas  à  l'épreuve  de  là 
moindre  contradi6lion.  Il  avoit  éprou- 
vé qu'elle  ne  fe  foutenoit  oi  par  une 
condefcendance  aveugle.  Ceux  qui 
font  Efclaves  du  défir  de  commander, 
fupportent  tous  les  dégoûts  d'une  fou- 
miflion  réelle,  pour  confervcr  Tappa  • 
rcnce  d'un  honneur  chimérique.    - 

•  —  '  -  -» 

* 

Ainfî  le  Sage  rendit  Tentreprfe  in- 

jufte  des  AnimauXy  la  fource  de  leur 

folie,  de  leurs  querelles  perpétuelles, 

et  de  leur  deftruétion.       ^ .  - 
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Apres  plufieurs  tentatives  inutiles, 
prefque  tous  les  habitans  de  h  Première 
Foret  y  s'établirent  dans  la  Seconde,  Mais 
s'ils  en  traitèrent  les  habitans,  avec  plus 
de  douceur  que  les  Chevaux^  ils  man- 
quèrent de  prudence  dans  un  autre  ob- 
jet. L'avidité  ne  raifonne  point,  elle  ne 
fonge  qu'à  fe  fâtisfaire.  La  Nouveîlà 
Forêt  écoit  immenfe.  Chaique  Efpèce 
pouvoit  en  occuper  une  vafte  étendue» 
faps  avoifmer  TEfpèce  qui  lui  étoiten* 
nemie.  Ils  ne  firent  point  cette  atten- 
tion utile.  Il  fembla  au  contraire,  qu'ils 
ne  cherchoient  tous,  qu'à  s'approcher 
de  l'objet  de  leur  averfion.  Les  Cha" 
meattx  fe  placèrent  dans  le  voifinage  des 
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Chevaux,  Les  Lions  et  les  Léopards 
s'établirent,  le  plus  près  qu'il  leur  fut 
poflible  les  uns  des  autres.  De  là  vin- 
rent les  chicanes  de  toute  efpèce,  les 
incuffions  pendant  la  paix.  Dèfque  la 
guerre  commençoit  dans  VAncienneFo- 
rêtj  ils  envahiflbient  mutuellement 
leurs  pofTeflions  dans  la  Nouvelle  ;  et  fe 
les  rendoient  prefque toujours  ravagées 
et  détruites.  Ils  auroient  pu  éviter  ces 
communs  malheurs,  en  s'éloignant 
comme  je  l'ai  dit.  Mais  les  pafïïons, 
quelles  qu'elles  foient,cherchent  machi- 
nalement à  fe  rapprocher  de  leur  obj^U 
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Les  Animaux  Sauvages  fui  voient  or- 
dinairement le  fort  de  leurs  nouveaux 
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Maîtres,  vaincus,  ou  vainqueurs,  et 
toujours  Efclaves  de  la  Nation  qui 
avoit  Hibjugué  l'autre.    :  /    ;  u;  jji<.  i 


•j.) 


Les  Léopards  reçurent  un  grand 
dommage  de  ces  changemens.  Ils 
^çoient  autant  jaloux  d'une  autorité 
fans  bornes  chez  les  autres,  qu'ama- 
teurs de  l'égalité  chez  eux.  Il  fem- 
bloit  même  qu'ils  voulufTent  avoir  par- 
mi les  Animauxy  le-droit  exçlufif  de  la 
Liberté.  Les  Lions  au  contraire,  cn- 
chainés  dans  leur  ancienne  demeure,  ne 
cherchoient  qu'à  adoucir  le  poids  des 
chaînes,  qu'ils  donnoient  aux  habitans 
de  la  Nouvelle  Forêt,  Leur  générofité 
leur  faifoit  déHrer,  de  procurer  aux  au- 
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très  le  bien,  qu'ils  n'iavoient  pas  eux 
mêmes.    -     ■-  *    vvi-'i  '    ' 

Les  Animaux  Sauvages  fentîrent  ladif*; 
férence  de  cea  deux  jougs.  Us  s'atta* 
chèrent  aux  Là^ns,  Les  Lhpards  ir*^ 
rites  de  cette  bieaveuillance  de  choix^ 
iQin  de  fe  donner  la  peine  de  la  mé- 
riter, s'attirèrent  leur  haine.  Après 
avoir  blâmé  la  cruauté  dtsCbevauXi  ila 
l'imitèrent.  Ils  mirent  à  prix  la  tête 
des  MmauXj  qui  leur  préféroient  le» 
Lions,  Mais  fî  par  là  ils  ^srcèrent 
quelquefois  leurs  efprits  à  la  diffimula- 
tion»  ils  rendirent  leurs  cœurs  irré- 
conciliables. La  plus  £brit  iaverfioii 
efb  toujours  celle  qui  efl  produite  par 
la  contrainte,         v-  '  l  ^     ^^     • 

Je 
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Je  Tai  dit,  hNouvelleFcrêi  étoit  tou- 
jours le  théâtre  de  la  fureur  des  ^ni- 
mauxy  lorfqu'ils  étoient  en  guerre  dans 
la  Première,  Lorfqu'ils  faifoient  la 
pai;^,  elle  devenoit  par  conféquent  un 
objet  confidérable  dans  leurs  Traités. 
Ce  fut  donc  après  la  guerre  faite  pour 
donner  un  Roi  aux  Chevaux^  que  les 
Bêtes  aflèmblées  firent  ce  fameux  Âr^ 
Hcle  de  Paix^  fource  de  cette  guerre. 
Il  étoit  conçu  en  ces  tetme».  '--  k 

-  ■  .    ^ .  - . i\  .*  -    ,,  ^- 1  •■  - . 

-  > 

•  Le  Roi  des  Lions  cède  aux  Léopards 
rijle  Gris -de-lin  ;  la  Prairie  de  douze 
cent  pas  y  ou  de  mille  et  deux  cent  pas^ 
ïekn  l* ancien  arpentage  qui  en  a  été  fait  ^ 

comme 
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comme  (^{ffi  la  Cabane  Verte^  et  générale^ 
meni  tout  ce  qui  dépend  de6  dits  lieux  cêdês^ 
ponry  boire  et  manger  fans  y  être  jamais 
troublés  par  les  Lions,  qui  ne  pourront  en 
approcher  de  cent  pasy  à  commencer  par  la 
Colline^  en  tirant  à  gauche  \  le  Roi  des 
Lions  tranfmettant  aux  Léopards  tous 
les  droits  que  fes  Sujets  peuvent  y  avoir 

m 

acquis  par  quelque  voye  que  ce/oit^  -:  y  r 


.  Rien  ne  par<nt  fi  clair  que  cette 
cef&on;  rien  n'a  été  dans  k  fuîce 
trouvé  plus  obfcur.  Il  eft  encore  pro* 
blematique,  Ç\  les  Bêtes  qui  la  firent^ 
et  celles  qui  l'acceptèrent,  en  enten-^ 
doient  le  véritable  fens,  ou  fi  elle* 
rignoroient.    Si  les  Lions  étoient  de 

mau-» 
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mauvaife  foi,  rextrémité,  où  ilsé- 
toient  réduits  eft  un  préjugé  contre 
eux.  Le  filence  des  Léopards  fur  cela, 
ne  le  détruiroit  pas.  Un  pareil  re- 
proche feroit  un  aveu  de  leur  fottife  -, 
et  quelque  Bdle  que  Ton  foit,  on  é- 
pargne  toujours  aux  autres  Taccufa- 
tion  d'un  vice,  lorfqu'elle  nous  cou- 
vre d*un  ridicule.  Enfin,  on  ne  fait 
fî  ces  /animaux  de  part  et  d'autre  pré- 
tendirent duper  leurs  nouveaux  amis  ; 
fi  les  uns,  honteux  de  trop  deman- 
der, voulurent  fe  laiflèr  une  vafte  é- 
tendue  de  prétenfions.  j  fi  les  autres, 
fâchés  de  tant  accorder,  voulurent 
fe  laifTer  un  moïen  de  reflraindrc 
leur  don.         ^         5  '         .    :     ^^i 

Quoi- 
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Quoiqu'il  en  foit,  ils  fc  conduifirent 
avec  une  attention  très  prudente.  Tant 
qu'ils  fe  fentirent  foibles,  ile  ne  fe  de- 
mandèrent décidément  aucune  expli- 
plication.  S'ils  parurent  s'apercevoir, 
que  r Arpentage  énoncé  dans  la  Cef- 
fion,  n'ayant  pas  été  fait  devant  les 
deux  parties,  devenoit  litigieux  ;  ils 
appuyèrent  peu  fur  ce  doute.  Ils  fe 
contentèrent  même  de  s'en  promètre 
vaguement  l'éclaircifTement  dans  un 
autre  Traité,  qu'une  féconde  guerre 
occafiona. 


Enfin  arriva  le  moment  critique. 
Les  Lions  auroient  voulu  l'amener. 


avec 
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avec  une  lenteur  qu'ils  croïoient  né- 
ceflkire  pour  eux.  Les  Léopards  l'a- 
vancèrent. Ils  s'aperçurent  que  les 
Uons  faifoient  bâtir  des  Cabanes,  dans 
]es  endroits  qui  ctoient  en  litige  \  ils 
s'y  opposèrent.  Eloignés  les  uns  et 
les  autres  de  leurs  Souverains,  qui 
habitoient  toujours  V Ancienne  Forêts 
ils  leur  firent  chacun  les  plaintes  les 
plus  outr^fG,  les  expofés  les  plus 
faux.  L*averfion  Nationale  étoit  aug- 
mentée dans  la  Nouvelle  Forêt  par 
la  rufticité  des  lieux,  des  ufages,  et  par 
l'apreté  du  Climat. 


Le  Roi  des  LionSy  et  celui  des  Léo- 
pards furent  obligés  alors,  d'en  venir 

à  l'ex- 
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\  rexplicatlon,  qui  auroît  dû  précéder 
le  Traité  y  et  non    le  fuivre  fi  tard.  * 
Elle  commença  par  des  reproches,  par 
des  menaces  qu'ils  fe  firent  faire  par 
leurs  AmbafTadeurs.  > 


*'  Vous  m'avez  cédé  la  Prairie  de 
'  '  douze  cent  pas^  dit  le  Roi  des  Léopards 
"  à  celui  des  UonSy  et  vous  venez 
"  vous  y  établir  contre  la  parole  don- 
"  née;  vos  Lions  y  conflruifent  de 
*'  grandes  Cabanes  pour  s'y  afTem- 
*'  bler,  et  pouvoir  de  là  en  chafTer 
*'  avec  fureté  mes  Léopards  ;  faites 
"  moi  raifon  de  cette  injuflice,  ou  il 
*'  faudra  que  mes  Sujets  attaquent 
I  Partie,  ;   ^  ©^  "  le* 
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*  les  vôtres,  et  que  je  défende  leur» 
"  droits. 


**  Vous  êtes  dans  l'erreur,  lui  re- 
"  pondit  le  Roi  des  Lions^  je  bâtis  fur 
"  un  terrain  qui  m'appartient,  et  non 
"*  dans  votre  Prairie  ;  et  cependant 
vos  Léopards  viennent  m'infulter 
chez  moî.  Je  ferai  forcé  de  punir 
"  leur  férocité,  s'ils  violant  ainfi  le 
«  droit  des  Bêtes, 


iC 


u 


Les  Lions  peuvent  ils  difconvenir, 
difoient  les  Léopards^  que  lorfqu'ils 
ciirent  recours  à  nous  de  l'abime  où 
leur  ambition  les  avoit  précipité, 
ih  nous  cédèl-ent  la  Prairie  de  douze 

mnt 


eent  pas  ?  Nous  avouons  rcpondoîent 
Jcs  Uonsy  que  nous  payâmes  le  fer- 
vipe  que  les  Léopards  nous  rendirent  » 
du  Don  de  la  Prairie  de  mille  et  deux 
cent  pas.  Mais  reprenoient  les  Léo^ 
pardSf  ces  deux  mots  ne  défignent* 
ils  pas  le  même  objet»  n'emportent- 
ils  pas  la  même  idée  ?  Nous  le  croï- 
ons  ainHy  repliqiioient  les  Lions,  A 
cela  les  Léopards  demandoient,  où 
étoit  donc  cette  Prairie^  fi  les  lieux 
où  les  Lions  vouloient  s'établir  n*en 
ctoient  pas  ?  Q^iel  étoit  donc  cet  an- 
dent  arpentage  qu'ils  prétendoient  en 
avoir  fait  ? 


G  2 


Enfin,. 
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Enfin,  après  bien  des  difcours,  et 
des  répliques,  les  deux  Nations  con- 
vinrent qu'on  mcfurcroit  la  Prairie 
foicmnellemcnt,  et  dé  concert  ;  qu'à 
cet  effet  leurs  Rois  enverroicnt  chacun 
fbn  Arpenteur  fur  les  lieux.  Le  jour 
fut  îoiL  Les  Lions  «t  les  Léopards 
s'afîembîèrent.  Mais  quelle  furprifc 
ne  firent- ils  point  mutuellement  pa- 
roître,  lorfqu'ils  virent  les  deux  Ar- 
penteurs envoyés  !  Du  côté  des  Lions 
parût  la  Tortue  y  et  du  côté  des  Léo- 
pards^ le  Lièvre,  Quoi  !  s'écrièrent 
les  Léopards^  vous  prétendez  faire 
niefurer  notre  Prairie  à  la  Tortue? 
Ces  douze  cent  pas  feront  des  pas  de 

Tortue  i 
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Tortu::  F  Quoi  !  difoient  les  Lions^  en 
rugiffant,  vous  croiez  que  nous  vous 
avons  donne  mille  et  deux  cent  pas  de 
Lièvre  \  il  y  a  de  l'extravagance  a  nous 
propofer  un  tel  Arpenteur,  C'cfl: 
votre  tûrtuë  qui  eft  abfurde,  répli- 
quèrent les  Léopards  •,  le  beau  préfênt 
que  vous  nous  auriez  fait  là  ;  mille  et 
deux  cent  pas  de  Tortue  !  A  ces  excla- 
mations fuccédèrent  les  injures  ;  ils  fe 
donnèrent  même  quelques  coups  de 
griffes  :  cependant  ils  n'osèrent  pouffer 
les  chofes  plus  loin  fans  les  ordres  db 
leurs  Souverains.. 


Chacun  des  deux  Rois    témoigna^ 
la  plus  grande  indignation,  de  la  pré-| 

G  ^  ccnûoa 


•       [66] 

teniïon  de  fon  Adverfaire  ;  et  parut 
décidé  à  foutcnir  Ja  fienne.  Mais 
voyant  que  toutes  les  Bête::  de  la  Fo- 
rêt étoient  très  attentives  à  une  que- 
relle fi  particulière,  ils  fufpendirent  leur 
colère,  et  leur  deffein,  pour  en  prou- 
ver réquité.  En  général,  les  BHes 
dont  j*écris  rHiitoire,  s*^occupoient 
fans  ceiTe,  et  en  même  tems,  du  foin 
de  chercher  le  moment  favorable  pour 
^tre  injuftes  avec  fuccès,  et  celui  de 
paroitre  juftes.  La  féconde  de  ces 
deux  paflîons  ne  cédoit  à  l'autre,  que 
lorfqu'elles  ne  pouvoient  pas  fe  con- 
cilier. Mais  on  emploïoit  auparavant 
radreflc  et  l'artifice  pour  y  parvenir, 
Lorfqu*on  perdoit  l'eipoir  d^un  fuccès 
"^  >  .         heu- 
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heureux,  le  mafque  tomboit,  et  oi» 
s'en  remettoit  à  Pévénemeut,  qui  or- 
dinairement décidoit  de  tout. 

Comme  la  Torluë  et  le  Lièvre  a- 
voient,  malgré  Taltercation,  fait  cha- 
cune féparément  Varpentage  de  la 
Prairie,  le  Roi  des  Léopards  envoïa 
ordre  à  fon  Ambafladeur,  de  faire  au 
Roi  des  Lions  cette  Harangue. 


C( 
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«SIR  E, 

En  conféquence  de  l'artkle  dou- 
zième du  Traité  de  la  Paix^  faite  après 
*'  la  guerre  des  Chevaux,  Nous  Am- 
•*  baffadcurs  de  fa  Majejié  Léoparde^ 
?*  déclarons  en  Son  Nom  à  Votre 

**  Ma- 


ce 
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«  Majefté  Lionne^  que  le  véritable  ar- 
**  pentage  de  la  Prairie  de  douze  cent 
pas,  qui  nous  eft  cédée  dans  le  dit 
Traité,  eft  V arpentage  du  Lièvre. 
"  Nous  demandons  tous  les  prés, 
"  champs,  ruifleaux,  cabanes,  et  ar- 
"  bres,  qui  fe  trouvent  dans  ladite 
"  étendue  ;  tous  les  lieux  et  terrains 
"  qui  en  dépendent,  excepté  la  grande 
"  JJle  Bîeuè\  et  les  petites  JJÎes  fituées 
vers  la  Source  de  la  large  Rivière, 
que  le  Roi  votre  Prédeceflcur  s'cft 
*'  refervé  danslV//V/(e  XIII.  du  mime 
"  Traité.  Nous  demandons  auflî  que 
"  vous  envoïez.  fur  le  champ  vos 
ordres  pour  l'exécution  du  dit  Trair 
[  /^felon  fon  véritable  fcns  5  et  que 

vous 
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•*  vous  falTiez  fortir  de  la  Prairie  tous 
**  les  Lions  qui  peuvent  y  être.**  Le 
Roi  des  Lions  avoit  la  réponfe  préte^ 
avant  que  d'avoir  entendu  la  demande  ; 
il  la  fie  rendre  le  même  jour^  elle 
écoit  telle. 


"  Par  le  Traité  fàiî  à  la  paix  des 
**  Chevaux^  le  Roi  des  Lions^  notre 
*'  Prédéceffeur,  cède  aux  Lêopardsy  la 
•'  Prairie  ait  milîeet  deux  centpas^  félon. 
''  V ancien  Arpentage  qui  en  a  été  fait, 
**  comme  aufli  la  Cabane  Verte  ;  et  il 
"  demeure  en  polTeffion  de  toutes  les 
"  JJles  qui  font  vers  la  fource  de  la 
"  large  Rivière  ;  excepté  de  Vljle 
"  Jaune  donnée  aux  Léopards,    II  ré* 

«  fultet 
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**  fuite  du  die  Traite,  que  la  CaiaM 
"  fierté  n'ctoit  pas  comprifc  dans  Tcr 
**  ccndiie  des  mi/Ie  e(  deux  cent  pat  \  par 
confcqucnç  c*écoic  la  Tortue  qui 
avoit  fait  Varpentagp  cnoncc. 
.  **  De  plus  les  Léopards  doivent  & 
*^  reflbuvenir,  qu'un  des  prés  enclos 
•*  dans  le  prétendu  Arpentage  du  Z/V- 
"  vre^  ayant  ctc  envahi  par  un  Léopard 
**  en  tems  de  paix^  (à  Maj^é  Lionne  en 
'^  fît  faire  de  grandes  plaintes  à  la  Cour 
**  des  Léopards  \  que  les  deux  Rois 
"  nommèrent  des  CommiffaireSy  qui  ne 
**  décidèrent  rien  ;  et  que  Varpentage  de 
"  la  Tortue  ayant  toujours  exillé  avant 
"  le  Traité^    il  n'a  pu  ctrç  changé 

^  depuis.  ^,:,'l/^.  v,.,^"  ;''\'c.,..,. 
.-■>  .:>    '     •  ^  Le 
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*^  Le  Roi  des  Liens  fe  borne  ici  aux 
conséquences,  qui  réfulcent  de  VE/- 
<«  pris  et  de  la  Lettre  du  7r/i///.  11 
**  feroit  jufte  en  même  tems,  que  toutes 
"  les  autres  CefTions,  ou  PofTeflions  de 
"  la  Nouvelle  Forêt  qui  peuvent  être 
^<  en  difcufllon,  fuffent  remifes  dans  le 
*«  même  état.  S'il  eft  queftion  cepen- 
«♦  dant  d*y  trouver  quelque  tcmpéram- 
"  ment,  pour  affermir  la  paix  fi  nécef- 
*^  faire  à  des  Bitef^  autant  éloignées  de 
**  leurs  fouverains  ;  fa  Majefté  Lionne  a 
<<  donné  trop  de  marques  de  Tes  bonnes 
"  intentions  à  ce  fujet,  pour  laiffcr  fci 
**  difpofitions  équivoques/* 


Cette 
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Cette  réponfe  parût  aux  Lêûpards 
obfcure,  remplie  de  verbiage,  et  de  chi- 
canes \  ils  avoient  peutétre  tort.  Mais 
ils  l'eurent  bien  plus  en  prenant  le 
ton  de  douceur,  qu*ils  y  trouvèrent, 
pour  la  preuve  d'une  foiblelTe  fans  ref- 
fource,  Ils  ne  voulurent  rien  rabattre 
de  leurs  précenfions,  et  parlèrent  fort 
haut  dan&  les  conférences  qu'ils  eû« 
ceot^asrecks  Uorn.  Ils  commencèrent 
aiaû. 


4< 


c« 


C'eft  avec  la  plus  jufte  indigna- 
tion, Meffieurs^  que  nous  voïons  vos 
**  defîcinsinfultans.  Vous  voulez  nous 
**  faire  prendre  nous  et  nos  Ayeux, 

pour 
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*'  pour  des  fots.  Quoi  !  lorfque  tans 
**  eux  vous  étiez  perdus  fans  ref- 
**  fource  5  quoi  !  lorfque  pour  vous 
"  fauver,  ils  ont  bravé  la  haine  de 
"  toutes  les  Bues  de  la  /br#/,  vous 
"  auriez  reconnu  un  pareil  fervice  par 
*'  la  ceflîon  d'une  Prairie  de  douze  cent 
*'  pas^  arpentage  de  Tortue -^  et  ils 
Tauroient  acceptée,  lorfque  vous  ne 
pouviez  leur  rien  refufer  ;  et  vous 
prétendez  nous  le  pcrfuader  ? 
Quelles  font  parmi  nous  les  Bi- 
•*  tes  qui  pourroient  donner  dans  un 
•'  pareil  Conte  ;  et  quelles  font  celles 
parmi  vous  qui  ofent  fe  flater  qu'il 
prendra  ?  Mais  nous  voulons  bien 
*'  joindre  à  la  raifon,  qui  eft  entiére- 
I  Partie.  H  ment 
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ment  pour  nous,  les  preuves  les  plus 


^*  inconteflables  de  nos  droits. 
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**  Vous  nous  cédez  \z  Prairie ^  félon 
Vancien  arpentage  qui  en  a  été  fait  j 
vous  ne  nous  dites  pas  quand,  et 
comment  il  fut  fait.  Mais  cela  n'eft 
pas  néceffaire,  nous  ne  vous  le  de- 
mandons pas  ;  nous  en  favons  autant 
que  vous  là  deffus.  Nous  ne  vous 
dirons  pas  même,  que  fi  on  veut 
prendre  le  plus  ancien^  ce  fera  celui 
que  fit  à  vue  un  Renard  que  nous 
envoïames  fur  un  de  nos  Radeaux, 
loffque  vous  n'étiez  point  encore 
dans  la  Nouvelle  Forêi  ;  il  le  calcula 
pas  de  Lièvre,    Ce  fut  fiir  fon  cal- 

^     "  cul. 
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"  cul,  qu'un  de  nos  Rois  donna  le 
"  nom  de  douze  cent  pas  à  la  Prairie^ 
**  et  donna  la  Prairie  même  à  un  de 
**  fes  Léopards^  qui  s'y  établit.  Mais 
"  quoique  cette  preuve  d'ancienneté  fCit 
*'  concluante  pour  nous,  nous  ne  vou- 
"  Ions  vous  attaquer  qu'avec  vos 
**  propres  armes. 

"  Soit  que  vous  ayez  ufurpé  la 
"  Pr«/r/V  fur  nous,  foit  que  les  nôtres 
vous  rayent  donnée  j  nous  conve- 
nons que  vous  l'avez  pofledée  long- 
"  tems.  Mais  comment  l'avez  vous 
"  pofledée  ?  Arpentage  de  Lièvre,  Cela 
*'  eft  facile  à  prouver.  Les  Cartes  que 
**  vos  Singes  et  les  nôtres  en  ont  faites 
^'  en  font  desmonumens  autentiques. 
.  r  '    "  H  2  Les 
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"  Les  Lettres  qu'ils  ont  écrites  au  nom 
*'  de  vos  Rois  aux  Gouverneurs  de 
"  la  Prairie^  en  font  des  prcuve$  fans 
*'  réplique.  Nous  vous  produirons 
"  tout  cela  dans  un  /^f»«/ que  vous 
"  ne  pourrez  rccufer. 


"  Lorfque  pendant  la  guerre,  et 
non  en  pleine  paix,  comme  vous 
nous  en  accufez>  nous  vous  avons 
pris  la  Prairie^  nous  vous  l'avons 
toujours  donnée  enfuite  Arpentage 
de  téitvre  ;  elle  vous  a  toujours  été 
cédée  dans  les  Traités  Arpentage 
de  lÀévre\  un  de  vos  Ambafia- 
deurs  la  demanda.  Arpentage  délié" 
vre\  un  de  nos  Liopards  voulut 
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ve$  fana 
)duirons 
jue  vous 


uerre,  et 
imc  vous 
lUS  avons 
s  l'avons 
Arpentage 

[jours  été 
Arpentage 
Ambafîa- 
ige  deUé" 
is  voulut 
une 
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**  une  fois  fcomme  par  prophétie) 
*'  vous  la  livrer  Arpentage  de  Tortue'^ 
'-*  vous  fîtes  de  tels  rugiflèmens,  qu'il 
*'  fallut  bien  vite  vous  la  donner,  Ar- 
"  pentage  de  Lièvre,  Pouvions  nous 
"  donc  ne  pas  être  aflurés  que  le 
"  Lièvre  étoit  votre  Arpenteur^  ainfi 
*'  que  le  nôtre  ?  Pouvions  nous  ima- 
giner, que  vous  prétendiez  que 
c'eft  la  tortue,  lorfque  vous  avez 
toujours  réclamé  comme  dépen- 
"  dans  de  la  Pr^/r/V,  des  terrains  qui 
en  feroient  bien  éloignés,  Ci  ces 
douze  cent  pas  étoient  mefurés  par 
î'  la  Tortue  P    ;     ' 

î*  Vous  nous  renvoïez  à  la  clarté  du 

Traité. 
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•*  Traité.  Nous  la  voïons  bien  mieux 
que  vous.  Il  eft  malheureux  que 
le  jour  brillant  qu'il  porte  dans 
nos  Efprits,  vous  plonge  dans  l*ob* 
fcurité.     Examinons  à  qui  en  eft 

*'  la  faute.  .r       ,  , 

"  Les  5^/«  qui  firent  ce  Traite,  ont 
*«  confondu  le  don  et  la  demande  5  ou 
**  plutôt  elles  ont  crû  que  ce  n'é- 
*'  toit  qu*««^  même  chofe\  fans  cela 
*'  auroient-elles  admis  le  mm  que 
**  nous  avions  donné  à  la  Prairie 
*•  avec  le  leur  ?  Ne  prouvoit-t-il 
•*  pas  que  nous  Tavions  mefurie? 
•'  Les  unir  n*étoit-ce  pas  reconnoitre 

V arpentage  que  nous  en  avions  fait  5 
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n'é- 
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<*  n'ctoit-ce  pas  le  fixer  pour  ft  î^m- 
*^  tabky  pour  être  en  même  tems  Van^ 
*^  cien  ou  plutôt  Vunique?  Dans  ces 
*'  tems  de  malheur  pour  votre  Roi, 
**  quoiqu'abbatu  par  les  revers, 
•*  n'eflkya-t-il  pas  cependant,  pour 
**  vous  conferver  la  PratriCy  de  nous 
*•  o^t\ê^en  retrancher  une  partie  \  et 
ce  qu'il  vouloît  garder  étoit  même 
plus  que  vottt  arpentage  de  Tortue i 
"  Auroit-il  fait  valoir  cette  modé- 
V  ration,  lî  c'avoit  été  là  fa  vMa- 
;*  hk  mejure?  Vous  nous  objeébez 
î*  une  pkrafe  de  ce  même  article  du 
î*  Traité.  Vous  prétendez  qu'elle 
î*  prouve  contre  nous.  Vous  croïez 
î!  que  les  mots»  comme  aufft  la  Caham^ 

Vertf 


« 
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Tit/^,  défignent  un  Don  féparl^ 
*'  uncCeffion  qui  n'cft  point  corn* 
**  prife  dans  la  cefTion  de  la  Prairie. 
."  D'abord,  il  fe  peut,  que  V Animal 
*^  qui  diAoit  ces  mots,  ait  manqué 
*'  mal  à  propos  de  refpiratiofty  et 
**  que. le  5/»^^,  qui  les  écrivoit,  ait 

fait  en  cpnlèquence  une  punSlua" 
**  tion  faujfe.  D'ailleurs,  écrits  dans 
^**  la  langue  des  anciens  Renards^  vous 
^^  les  traduirez  mal  j  et  qui  ne  fait, 
**  que  votre  langue  Lionne  n'a.  pas 
*'  une  Syllabe^  une  Virgule  qui  ne  puiiiè 
.**  être  une  fource  de  chicane  ?  Mais 
.**  quand  nous  les  admettrions  tels 
**  que  vous  les  rendez,  comment 
.  •!  nous  condamneroient  ils  ?  Nous 
:.     .  pouvons 


«  pouYOhs  vous  montrer  dans  plu- 
"  ficuis  autres  Traités,  les  Cabanes 
^*  Jpécifiées^  quoique  comprifes  dans 
**  le  Terrain  cédé.  Cette  attention 
**  vient  fans  doute  d'une  prudence 
**  prcvoïantc.  X-e  Donneur  peut 
"  n'avoir  pas  fatisfait  les  Animaux 
étrangers,  qu'il  peut  avoir  em- 
ploies à  bâtir  la  Cabane  cédée  *,  et 
*'  V Accepteur  en  faire  faire  une  men- 
"  tion  particulière,  afin  que  les  Cba* 
«*  meauity  les  Cqftors,  It^  Loups^  &Cw 
"  ne  viennent  pas  lui  en  deman- 
"  der,  l'un  le  Plancher,  l'autre  le 
"  Toify  ou  des  Fers  lui/ans  pom  leur 
"  Salaire.  Avons-nous  du  négliger 
;*  une  précaution,  dont  Tufage  nous 

«  de- 
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ce 


t  Si  1 

«*  dcvenoît  fi  néceflaire  avec  une 
«*  Nation,  chez  qui  les  Loix  oppri- 
"  ment  les  Créanciers,  autant  que 
"  chez  nous  les  Créanciers  abufent  des 
**  Loix  ?  D'ailleurs,  ces  mots  immé- 
"  diatement  ajoutés  dans  le  Traite, 
"  et  généralement  tout  ce  qui  dépend  de 
^^  la  Prairie  \  ne  prouvent  ils  pas, 
*'  que  la  Cabane  Verte  en  dêpendoit^ 
**  ou  plutôt  en  étoit\  qu'on  alloit 
tout  fpécifiery  et  que  rénumération 
ayant  paru  trop  longue^  on  a  a* 
««  bregé,     >    ^- 


ai 


(C 


"  Cependant,  vous  avez  abule  de 
"  la  bonté  que  nous  avons  eue,  de 
"  laifTer  quelques  uns  des  vôtres  par- 


mi 
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mi  nous  ;  vous  vous  en  prévalez 
comme  d'une  propriété  du  ter- 
rain, qui  nous  appartient.  Voue 
avez  oublié  que  nous  vous  pro-'' 
mîmes  cette  tolérance^  à  condition 
que  les  Lions^  qui  refteroient  dans 
la  Prairie^  deviendroient  Sujets  de 
notre  Roi.  Nous  les  avons  re- 
gardés ccmme  tels,  jufqu'au  mo- 
ment que  les  Lions  vagabonds^  qui 
font  parmi  eux,  leur  ont  dit,  que 
le  Sage  leur  ordonnoit  de  devenir 
nos  maitres.  Nous  n'avons  pas 
jugé  à  propos  de  foufcrire  à  cet 
ordre  fuppofé.  Nous  avons  voulu 
les  empêcher  de  fe  bâtir  des  Ca- 
banes ;  ils  fe  font  récriés  à  Tinju- 

"  llice  j 
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V  iHce  i  ils  ont  voulu  nous  étrangler  i 
y  nous  en  avons  demandé  raifixi  k 
**  votre  Roi,  qui  pour  toute  fatis* 
^  £idion  nous  a  envoie  la  Tortue' 
•«  pour  mefurer  notre  Prairie.  Il 
*^  voudroit  nous  perfuader»  et  à  tou- 
*^  tes  les  Bêiesy  que  ces  douze  cent  pas 
*^  font  arpentage  de  Tortue  i  il  feroit 
y  plus  honnête  à  lui  de  ne  pas  jdndre 
i'  Vinfultesi  la  violence:  i?  .:\    .x  i 

t        »'  -  •         •"  •       I  <  »  '  ;    ,       s  ,  .  i  î  4  ^  .   . 

.V  Enfin»  nous  venons  de  VOUS  prou- 
5'  ver,  que  quand  nous  aurions  re^û 

V  la  Prairie^  fous  le  feul  nom  de  Prai- 
**  rie  de  ntille  et  deux  cent  pasy  nous 
**  n'aurions  pu  la  recevoir  ç^arpen- 
**  tage  de  JJévre  j  puifque  vous  l'avez 

tou- 
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"  toujours  reconnue  et  pofïedce  telle. 
"  Nous  vous  avons  prouvé  aufli  que 
«*  l'ayant  mefuréâ  à  notre  tour,  et  fûre- 
*'  ment  avant  vous  •,  l'ayant  nommée 
"  pour  défigner  notre  mefure  ;  vous 
"  avez  dû  croire,  que  nous  n'accep- 
"  tions  votre  arpentage^  que  parce 
"  qu'il  étoit  conforme  au  nôtre  i  vous 
*'  avez  par  cette  réunion  d'idées, 
*'  doublé  l'afllirance  de  nos  droits. 


"  Vous  nous  avez  cédé  la  Prairie 
"  que  vous  pollediez,  arpentage  de 
"  Uêvre^  telle  que  vous  la  poffé- 
"  diez.  Vous  nous  avez  cédé  la 
"  Prairie  que  nous  connoifllons,  ar- 
pentage de  Lièvre^  telle  que  nous 
I  Partie.  1  l'en- 
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l'entendions.  Si  vous  voulez  ab- 
folument  que  la  Torfuë  foit  défor- 
mais votre  Arpenteur  \  commencez 
à  vous  en  fervir,  lorfque  nous  fe- 
rons forcés  de  vous  céder  quelque 
chofe.  Un  Animal  qui  fe  pique 
de  générofîté  comme  le  fait  le 
Uon^  doit  garder  la  petite  mefure 
pour  lui,  et  donner  la  grande  aux 
autres,  au  lieu  de  fubjlituer  frau- 
duîeufement  l'une  à  l'autre,  dans  un 
don^  qui  a  été  le  trihnt  de  fa  re- 
conmijfance. 


"  Quant  à   nous,    nous    voulons 
"  notre  Prairie^  Arpentage  de  Lièvre  ; 

et 
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"  et  nous  la  défendrons   à  dent  et 
"  à  griffes,   Arpentage  de  Lièvre, 

Les  Bêtes  étrangères,  qui  ccou- 
toient  la  Conférence,  connoiffant 
le  caraélère  furieux  des  L'ions^  cru- 
rent qu'ils  ne  donneroient  pas  aux 
Léèpards  le  tems  d'achever  leurs  dil- 
cours.  Elles  furent  fort  étonnées, 
lorfqu*ils  répondirent  d'un  ton  doux 
et  pofé* 


"  Mejfieurs  !  Nous  voyons  bien  que 
"  vous  avez  compté  fur  notre  im- 
*'  patience  naturelle,  quand  au  lieu 
*'  de  nous  donner  des  raifons,  vous 

ne  nous  donnez  qu*une  vaine  dé- 

I  2  *'  clama- 
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"  clamation,  des  menaces,  des  învec- 
*'  tives.  Vous  avez  crû  qu'en  nous 
•'  irritant  vous  brouilleriez  nos  idées, 
"  et  nous  feriez  faire  une  réponfe  de 
"  travers.  Mais  nous  favons  retenir 
"  notre  coiére,  lorfquc  nous  le  ju- 
*'  geons  à  propos  ;  nous  vous  le 
"  prouverons  par  la  patience  avec 
•'  laquelle  nous  allons  reprendre  tout 
"  votre  difcours,  et  y  répondre.  Nous 
**  ne  mettrons  pas  comme  vous,  tou- 
"  tes  nos  raifons  en  un  monceau  in- 
*'  forme  ;  nous  en  avons  afïes  pour 
*'  faire  la  dépenfe  du  plus  grand  dé- 
**  tail.  Nous  ne  vous  épargnerons 
**  pas  non  plus  les  preuves.  Ecou- 
*;^  tez  nous  (fi  vous  le  pouvez)  avec 
^::cîF  ?    ♦  :  v  "  autant 


1 89  ] 


u 


autant  de  patience  que  nous  vous 
"  avons  écoutés. 


**  Vous  vous  récriez  d'abord  fur 
*'  ce  qu'il  eft  abfurde  8e  croire,  que 
"  vos  Ayeux  fe  foient  contentés  de 
•*  la  Prairie  de  mille  et  deux  cent  pasy 
*'  Arpenté^e  de  tortue  •,  vous  préten* 
*^  dez  que  nous  ne  pouvions  rien  leur 
"  refufer.  Nous  commençons  par 
"  nier  ce  dernier  article.  Notre  Roi 
'*'  ne  connoilToit  pas  \>ien  lui  même 
"  fcs  forces,  et  iês  refiburces  :  l'a- 
"  mour  des  fujets  en  eft  une  inta- 
"  riflable  chez  nous  pour  le  Souve- 
"  rain;  Le  nôtre  alors  étoit  vieux  j 
"  il  craignoit  de  nous   laifîèr  dans 

I  3  *'  des 
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**  des  circomftances  trop  critiques, 

"  pour  le  jeune  Uon  qui  devoit  lui 

**  fuccédcr  ;  vous  profitâtes  en  tout 

**  fens  de  fa  terreur,  et  de  fon  antour 

**  paternel.  *' 


,  ,  **  Comme  nous  aimons  à  bien  ju- 
*'  ger  d'autrui,  (ce  que  nous  avons 
*'  fouvent  prouvé  dans  les  jugemens 
*'  que  nous  avons  fait  de  vous)  nous 
*'  attribuerions  volontiers  votre  mo- 
*'  déràtioh  àgénérofité.  Mais  vous 
vous  en  cfFenferiez,  puifque  vous 
prévenez  l'idée  qu'on  pourroit  en 
"  avoir  ;  pour  vous  plaire  nous  vous 
•'  ferons  donc  remarquer,  que  vos 
**  AycUx  n'ont  point  agi  en  dupes  ; 
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[91] 
5<  que  s'ils  n'ont  pas  eu  tout  ce  qu'ils 
^*  demandoient,  ils  ont  eu  un  hon« 
*^  néte  prix  du  fervice  qu'ils  nous  ont 
**  rendu }  nous  allons  pour  cela  vous 
"  remettre  fous  les  yeux  V Article 
«  XIIL-  du  même  "Traitl  de  la  Paix 
5*  des  Chevaux» 


« 


<c 


« 


« 


VJj/le  Jaune  appartiendra  aux  Léo-- 
pardS)  ainfi  que  les  Jfles  a^acentes  ; 
le  Roi  des  Lions  la  fera  remettre  aux 
Léopards,  le  plûtafqtfil  pourra^  fans 
"  avoir  déformais  rien  à  y  prétendre  i  il 
ne  fera  pas  permis  aux  Lions  d*y  hâ- 
tir  des  Cabanes^  mais  bien  d'y  aller 
"  manger^  lorfqu^ils  y  apporteront  eux 
l[  mêmes  des  vivres ,  et  cela  feulement 
-.     1  "  dans 


c« 


«c 
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<<  ri(k  Bhaë,  «f  Mii/zx  ks  fUiêa  J/h 
<*  qtd  font  vers  la  fiune  âe  la  Urge  Ri' 
**  t)ir«r#,  demparermt  au  Roi  dés  Lions, 
^<  4twf  l'^WfifeVtf  facuM  ity  fàké  bâtit 
«  dis  Cabanes.  n  niT  ;> 

"  Nous  penfons  que  cet  article,  et 
<*  cchâ  que  vom  avez  cké,  font  très 
f ^  cl^fs.  Nous  crûmes,  en  promettant 
*<  de  prendre  des  arrai^emeri^  à  ce 
iujet,dans  le  demier7rji//que  nous 
fîmes,  qu'il  ne  s'agifibit  que  de 
**  quelques  petites  difficultés  à  rcfou- 
*'  dre,  quelques  convenances  à  régler. 
**  Mais  vous  demandez  trop,  et  cela 
**  même  prouve  que  vous  avez  tort. 

Puif. 


ce 


ce 
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"  Puifque  nous  ne  vous  accordâmes 
^'  pas  vos  demandes  dans  le  tems  mé-' 
^'  me,  où  félon  vous,  nous  n'étions  pas 
"  en  fituation  de  vous  refufer  ;  com- 
"  ment  vous  les  accorderions  nous  à 
"  préfent,  que  nous  pouvons  nous  paf- 
"  fer  de  vous  ?  Nous  vous  donnâmes 
"  ce  qui  nous  plût,  et  non  tout  ce  que 
"  vous  exigiez.  Vous  vouliez  encore 
**  Vljle  Bleue:  Notre  Roi  pour  vous  la 
"  refufer  vous  objeéba,  que  vous  y  fe- 
"  riez  trop  à  portée  de  troubler  fes  L/- 
ons  dans  fa  grande  Terre.  Vous  don- 
ner la  Prairie^  Arpentage  de  Liévrey 
ne  feroit  ce  pas  vous  avoir  donné 
plus  j  vous  mettre  bien  mieux  en 
^J  pouvoir  de  nous  chafTer  de  chez 

"  nous? 
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ce 
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**  Que  diriez*vou3  d'un  Animaly  qui  ' 
**  pour  demeurer  en  paix  dans  fa  Ca-» 
*•  bane,  en  refuferoit  les  dehors  à  fon 
^  voifin,  et  rétabliroit  dans  la  pré- 
•*  miére  enceinte  ?  Nous  aurions  pré- 
"  cifément  imité  cette  Bête  là.  Au 
*|  refte,  VJ/le  Bleuën^a,  point  été  réfer- 
**  vée,  comme  exception  d'une  ilépen" 
^^dance  de  la  Prairie  -,  on  n'en  a  par- 
**  lé  que  dans  l'article  de  Vljle  Jaune, 
*'  On  a  dûpenfer,  que  vous  vouliez 
**  la  Prairie  uniquement  pour  aller  y 
•*  manger,  ainfî  que  cela  eft  indiqué 
*'  dans  le  Traitée  On  vous  promet- 
•*  toit  de  ne  point  vous  y  aller  troubler 
**  à  cent  pas  de  difiance^  à  commencer 

depuis 


iC 
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<<  depuis  la  ÇolUm^  m  tirant  à  gattche, 
**  Cette  explication  ne  piiouvc»t«eI}e 
*<  pas,  que  cette  CelUne  itnAx,  la  Borne 
"  de  la  Prairie  f  Ne  s^âceordé-t^elle 
"  pas  avec  notre  Arpentage  de  ToT' 
"  tuKf  D'ailleurs,  comme  il  ne  sV 
"  giffoit  que  d'y  manger,w/7/(?  et  deux 
^^  eent  pas  de  Tortue  rom  tùÊkkkùt 
^'  iam  un  lieu,  où  VhtA)t  eâ  â  abon- 
"  dante.  Vous  l'avez  trôwé  airifi 
'*  îûfques  à  préfent.  Il  eft  rral  qu'ils 
*'  ne  vous  fuffiient  plus,  û  vous  vou- 

"  lez  ciwahir  notre  grande  T^kref. 
*'  Mais  ce  changement  d'objet  cft-il 
**  un  ^oit  ?  Devons  nous  le  recon- 
'*  noitre  ? 

"  Vous 


t 
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<*  Vous  dites  pour  prouver,  que 
•*  Pancien  Arpentage  de  la  Prairie  eft 
•*  r arpentage  de  Uivrey  qu'elle  a  été 
**  1  vous  avant  que  d'être  à  nous^ 
que  votre  Roî  Ta  nommée  le  pre- 
mier. Bien  que  le  droit  ^acquérir 
,**  une  Terre  dès  qu'on  la  voit  le 
**  "premier,  foit  un  afies  fingulier 
droit }  comme  il  eft  d'ufage  par- 
mi nous,  pour  la  Nouvelle  Forét^ 
nous  ne  le  diiputons  pas.  Mais 
**  le  Renard  dont  vous  parlez,  n'étoit 
*^  pas  un  Léopard  i  le  Radeau  fur 
**  lequel  il  étoit,  il  vous  Tavoit  payé. 
^*  Il  n'en  fut  pas  ainfi  des  Radeaux 
*'  qu'avoit  le  Caftor^  que  les  Chevaux 
.  "  envoyèrent  5  ils  étoient  à  leiirs^  dé- 
!!  '  ''  pens. 
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f *  pens.  D'ailleurs  nous  avions  de* 
**  puis  long  tems  le  droif  de  vue  fur 
^*  la  Prairie^  quand  votre  Renard 
"  Tapperçût.  Nous  y  étions  même 
<'  defcendus;  il  auroit  trouvé  la  traée 
<<  de  nos  pas  empreints  fur  le  fable, 
s'il  y  avoit  abordé. 


ce 


"  Lorfque  votre  Roi  donna  libé- 
**  ralement  cette  Prairie  qu'il  ne  pof- 
*'  fédoit  pas,  il  la  nomma  au  hazard, 
"  et  non  en  conséquence  d'aucun  ar^ 
«•  pentage^  qu'il  en  eût  fait  faire.  Il 
"  la  connoiflbit  fi  peu,  qu'il  îgno- 
"  roit  fi  elle  étoit  habitée.  Il  dit 
^'  expreficfnient  aux  Léopards  qui  la 
*^  lui  demandoient:  je  voustladonne, 

K  fi 
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«*  fi  tUe  n*eft  pus  habitée  ptr  dei 
«  Bét0s  de  la  Prémién  Fêrù  »  car  il 
**  comptott  pour  rkn  (comme  de 
<«  raifon)  les  Mmmx  qui  en  écoient 
^«  les  Pnpnétairis;  Il  n'a  donc  pu 
**  donoer  la  Prairie^  qui  ne  lui  ap- 
^*  partenoic  à  aucuns  titres  ;  &  il  a 
**  été  trop  prudent  pour  vouloir  don- 
^*  ner  ce  que  nous  occupions.  Ain(i 
**^  le  nom  de  douze  cent  pas^  eft  un  nom 
<<  idéal»  chimérique;  rtff]p^/tfj^^  qu'il 
«  fuppofc  n'a  jamais  été  fait  par 
**  vous  I  nous  n'avons  entendu  Mom» 
*•  w^  la  Prairie  ainii,  qu'à  la  /*aw 
**  des  Chevaux  i  c'eft  nous  qui  en  ad- 
<*  mettant  ce  »â«i  dans  notre Tri?///» 
**  y  avons  donné  une  cxiftence.  Mail 
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^«  ce  n*a  été  qu'autant  qu'il  défignoic 
le  même  objet,  et  le  défignoit  de 
la  même  forte  que  nous.  Par  un 
««  excès  de  précaution,  qui  fcmbloic 
^*  prefTentir  la  chicane  que  vous  nous 
**  faites,  nous  vous  cédâmes  la  Ptai- 
**  n'i  de  millt  #/  diwt  cent  fas^  félon 
'*  fon  ancien  ârpenUige.  C'êtoit  vous 
**  otcr  le  droit  d'ofer,  en  conféquencc 
^<  de  votre  nouveau  nom^  nous  pro* 
**  pofer  un  nouvel  arpentage.  Les 
*'  témoignages  de  nos  Voyageurs 
*'  marquent  l'iMaVffM^/^  du  nôtre.  Ils 
^*  ont  toujours  parle  de  la  Prairie  dfe 
**  wiUi  &  deux  cent  paSf  arpentage  àe 
«(  ^tmiu.  Il  fut  fans  doute  fait  dès 
^*  que  nous  y  entrâmes:   dans  un 
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il  tems  où  nous  nous  félicitiûns»^  de 
*^  ce  que  irous  ve  fongiez  point  à 
"  la  Nouvelle  Foret. 


^ 


**  Vous  nous  avez  toujours  f/i/, 
"  donnée  dites -vous,  la  Prairie^  ar* 
^"  pentage  de  Uévre*  Nous  vous  pri- 
**  ons  d'abord  de  vouloir  bien  vous 
*'  lervir,  au  lieu  de  ces  deux  mots, 
'^*' cédêy  donnée  de  ceux  de  rejlituer^ 
^*  rendre.  \Jn  ttxîx\Q  déplacé  c\iO(\ut 
**  extrêmement  notre  oreille  Lionne, 
f  *  Nous  vous  dirons  enfuite,  que  no- 
*•  tre  Prairie  étant  environnée  de 
*^  terres  qui  nous  appartenoient , 
•**  vous  nous  la  rendiez   ainfi  que 
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««Cfi  cem9».  Il  nous  amportoie 
<«  peu  que  vous  appelUffie«  k  coût 
*<  Prmrk  4$  dêmm  cmU  pas  arpmtagt 
'^  i&  Lièvre  i  il  nous  fuffifoit  de  1» 
"  ravoir. 


♦î  Votre  Liâpard^  qui  s'arrétaot  % 
la  valeur  réelle  de  la  Prairie^  ne 

voulut  pas  nous  rendre  le  relie  de 
nos  terres  )  qui  vous  repréfeot% 
la  Prairie  de  mille  ee  deux  cent  fas^ 
arpentage  de  fartuè'\  qui  ne  voulut 
pas  en  comprendre  la  défignationi^ 
fous  le  nom  de  Prairie  de  douze; 
cent  paSi  arpentage  de  Lièvre  •,  ce 
Léopard  â(  une  borjie'et  raifonabl^ 
di^fulféi  nous  l'en  louons  et  re» 
t  .-  .     K  3  mcrcions 
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^*  mercions  tous  les  jours  :  il  nous 
"  fournit  une  preuve^  qui  prife  pré- 
"  cifément  chez  vous»  n'eft  pas  de 
**  nature  à  être  éludée.  -*»  1 


;vi^' 


'<  Nous  ne  fommes  pas  fi  em- 
^*  barrafîes  de  notre  Amhajfadeur  que 
"  vous  nous  citez.  Les  Amhajfa-' 
*'  deurs  doivent  ils  favoir  la  valeur 
t*  de  ce  qu'ils  demandent  ?  Ne  fuf- 
*^  fit  il  pas  qu'ils  l'obtiennent  ?  Leur 
**  fcience  doit  être  l'artifice,  la  con- 
^  noifiance  des  Cœurs,  et  des  Ef^ 
*«  prits,  et  non  celle  des  Terres,  la 
«*  Géographie,  &c.  Nous  nous  en- 
"  voyons  à  cet  effet,  non  des  Anu 
*^  maux  profonds,  mais  fouples  et 
^  ^  •*-        ««  ftjbtils. 


\\> 


[   I03  1 
^  fubtils.    Ils  doivent  furtout  éviter 
*'  les  chicanes  fur  les  I^oms^  ec  ne 
"  s'arrêter  qu'aux  Chofes.  Le  nôtre 
**  auroit  donc  fait  fon  devoir,  en  fe 

*f  prêtant  à  votre  manie  fur  VArpen-^ 
**  fage  de  nos  terres.  ■    * 


**  Quant  aux  Lettres  écrites  à  nos 
«  Couverneurs^çWts  ne  vous  favorifent 
**  point;  elles  prouvent  que  nous  ea 
^^  avons  eu  plusieurs  à  la  fois  dans 
"  retendue  de  y otrt  arpentage  de  Lié' 
^^  vre.  Ils  étoient  chacun  Maitres 
•«  dQlieuxd0in^Si{é]p2LrcsdehPrair 
**'  rie,  de  (ignés  par  de  différens  noms» 
"  Si  quelques  fois  les  Gouverneurs 
«  de  la  Prairie  ont  pôuifé  plus  loia 

,  ..        .  «  ré- 
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**  iVtendiM  de  leur  domination»  il» 
*<  l*onc  fait  par  une  humeur  Lmuff 
**  qui  ne  tire  point  à  conséquence  i 
^  nous  vous  en  citerons  plufieur» 
«•  plus  raifonnaUes,  qui  ont  rcfpcAé 
**  fcs  vMtabUs  bofms. 


••  Mats  quant  à  la  Cahàm  Verte^ 
*'  vous  n)us  en  tirez  bien  mal.  Non, 
**  il  n*e(l  point  de  ^rmtis  où  les  mots, 
^  ÛMMif  4N(^,  figniâerit  la  nnéme« 
*'  chofe  que  dans  le  cas  dont  il  eft  ici 
**  queftion^  et  vouloir  y  donner  un 
**  autre  fens»  c*eft  retomber  dans  une 
**  de  ces  ConftruSiiom  qui  font  infup  - 
«^  portables,  impoffibles.  Nous  nions 
f«  donc  formellement,  tout  ce  que 
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««  vous  répondez  à  cette  preuve,  de 
^*  nôtre  droii  \  il  demeure  par  consé- 
*'  quent  en  Ton  entier. 

'*  "  Nos  Singes  et  les  vôtres  ont  eu 
*'  raifon»  lorfquils  ont  marqué  la 
"  Prairie  de  mille  et  deux  cent  pas^  ar-» 
••  pentage  de  TortUe\  ils  ont  eu  torti 
"  lorfqu'ils  l'ont  marquée,  arpentage 
"  de  Lièvre.  Qui  ne  fait  d'ailleurs* 
**  que  le^  Singes  en  général  confultent 
"  en  écrivant  leur  fantaifie,  leur  in-^ 
«*  tcrct,  plus  que  la  vérité.   Il  y  en.a 

eu  cependant,  qui  voulant  tout; 

concilier,  ont  dit,  que  h  Prairie  de^ 

^<  mille  et  deux  cent  pas^  faifoit  partie 
*'  delà  Prairie  de  douze  cent  pas;  cette 
•'  idée,  quoiqu* ahfurde^  eft  concluante 
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ce 


pour  nous. 
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**  Vous  reprochez  à  nos  litfxj  de  la 
•*  Nouvelle  Forêt  des  révoltes^  des  viq? 
^*  îences  contre  vous.  Ce  font  les  Betes 
^*  Sam;0£ef  que  vos  mtaMtés  ont  fait 
f*  révolter  %  elles  fe  font  ikuvées  che» 
^*  nous.  Celles  qui  ont  pu  fecouer 
^^  votre  joug  le  font  données  à  nous  i 
^  celles  que  la  force  retient  parm! 
<•  vous  voudroiency  être;  nousrcg- 
^  nons  Air  leurs  coeurs^  troavez  vous 
*•  qu'il  y  eût  du  trime  à  accepter 
•* TKmpirc  de  leur  Pays?  Nous 
«  pourrions  ajouter»  que  le  droit  le 
'*  plus  légitime  d'un  Roi  fur  un  peu- 
**  pie,  eft  fans  doute  le  choix  de  la 
ft.  Nation.  Trop  attentifs  à  votre 
**  intérêt    préfent    pour    admettre 
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**  cette  maxime,  voui  k  nienes  &iti 
"  héûter,  voue  oouseo  àétaoùtntiti 
"  h  fauflcté,]e»  fuite&i  oom  vont  fe^ 
"  rions  des  objcaioa».  Mw  cette  ft^ 
"  condedifputcpgroîtrc»tcnc0rcpliit 
"  iînguliéie  que  la  première  j  on 
«  trouveroit  plaiflmt:  de  nous  Toir 
foutenir  h  nous  tme  pAretllie  thèfe^ 
et  -de  vous  k  voir  condanuttr  11 
^*  vous.  N'apprêtons  pokit  à  rire 
**  aux  Béfes^  qui  penibit  ^e  iH 
*'  JHemea  prketpe»  doivent  fervi^ 
*^  dans  tous  k  cas^  qu'on  de  peut  les 
*'  varier  iblon  l'occafion  et  k  nér 
**  cefltte*  Faiibns  une  patx  fîncéré 
«'  et  duiiabk)  rie»  ne  iêra  fi  facile,  fi 
«  vous  voulez  vous  contenter  du  don 
^     *  "  que 
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ce 
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f*  que  nous  vous  avons  fait;  ctre  pcr- 
f«  fuadés,  que  le  Donneur  peut  kùl 
**  Jhcer  \i  valeur  de  ce  qu'il  donne, 
«  f^;^%«^  quand  elle  paroit  dou- 
."  teufe }  que  Tes  preuves  valent  une 
<*  fois  plus  que  les  preuves  qui  lui 
,««  font  contraires.    Enfin,  fi  vous 
**  voulez  vous  contenter  de  la  Prai- 
5*  rie  qui  vous  appartient j  telle  que 
*!  nous-  vous  l'avons  donnée  arpen* 
,**  tage  de  Ter  tue  i  &  qu'il  faille  pour 
**  le  bonheur  commun  fe  prêter  à 
«<  quelque  arrangement   raifonnable^ 
**  nous  vous  prouverons  qu'à  bon 
**  droit  le  Lw»eft  appelle  j^/»^^«*,  et 
**  l'on  peut  ajouter  pacifique» 


m 
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Dès 


^  que  k5  Um  eurent  fiai,  la 
trcfi  grav<çinenc  ? 


*^  Mtffiturs^  nous  adimrons  rotre 
'^  tUfumcii  noue  avouons,  qnVn  un 
*^  fiijet  pareil  à  celyi  que  npu»  trai* 
*'  tons»  le  &/  et  la  /r^«r#/#  àmi  ua 
**  difcours  font  mieux  placés  que  la 
•*  précifioHtthjufieJ/h,  Nous  nefau- 
**  rions»  fans  vous  reconnoitre  des 
**  7tf/^«j/i(?fr/«rri,  réfléchir  à  Padreflc 

'^  avec  laquelle  vous  favez  dontur 
"  i^  fi&tf»^f  à  propos,  quitter,  re- 

**  pwndre  votre  abject  principal  ;  1^ 

"  fubtilité  avec  laquelle  vous  prouvez 

"  et  nùz  rexifience  de  la  Prairie  de 

**  douze 
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^101^2^  cent  pas  ^  arpentage  de  Uivte% 
la  fermeté  que  vous  avez  en  re» 
cufant  les  témoignages^  qui  ne  vous 
conviennent  pas;  V élégance  enfin 
avec  laquelle  vous  faites  valoir 
la  Paix  que  vous  accorderiez»  £\ 
l'on  ne  vous  difputoit  rien.    Mais 

comme  nous  vous  croyons  inimi* 
tables,  nous  allons  vous  préparer 
une  réponfe  à  notre  portée  ;  nous 
allons  tacher  de  trouver  un  art^ 
que  nous  puifTions  fubftituer  à 
Part  de  parler  que  vous  pofTJdez 
fi  parfaitement, 

FIN  de  la  PREMIERE  PARTIE. 
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